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AVERTISSEMENT. 



Primitivement, nous avions eu l'intention de 
ne donner au public que la réimpression des 
œuvres de l'auteur des quaoute carréus deou 
parterre gascoun. Mais quelques amis nous 
ont engagé à profiter de l'occasion qui nous 
était offerte, pour faire connaître à nos compa- 
triotes l'origine de notre dialecte et les diffé- 
rentes phases qu'il a subies depuis sa naissance 
jusqu'à nos jours. 

C'est pourquoi, dans notre introduction, 
nous avons esquissé ce sujet. De plus, nous avons 
fait suivre les œuvres de Bedoutd'un choix de 
poésies empruntées à la plupart des auteurs 
qui ont écrit dans le dialecte gascon. Nous 
aurions désiré une moisson plus abondante; 
mais grande était la difficulté pour se procurer 
ces œuvres aujourd'hui perdues ou devenues 
si rares que les bibliophiles les plus fervents 
n'en possèdent eux-mêmes que quelques-unes. 
Cependant, nous avons été assez heureux pour 
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recueillir plusieurs de ces pièces que les ama- 
teurs de notre langue désespéraient de re- 
trouver. 

Comme le dialecte purement gascon a, de- 
puis Tépoque où écrivaient les auteurs dont 
nous rapportons les œuvres, subi de notables 
changements, nous avons cru qu'il était né- 
cessaire de faire suivre notre travail d'un die- 
tionnaire, afin d'expliquer les termes qui ne 
sontplusaujourd'huienusageou qui ont vieilli; 
beaucoup d'entre eux ont changé d'acceplion, 
de désinence et surtout d'orthographe. Si notre 
petit lexique ne fait pas comprendre entière- 
ment la langue actuelle, il rendra du moins in- 
telligibles les poètes que nous publions. 

Notre travail est certainement bien loin d'être 
complet; il aura cependant, nous l'espérons, 
un résultat, une utilité, ne fût-ce qu'à titre de 
Jalon jeté sur la roule difficile que vont par- 
courir de savants linguistiques qui préparent 
depuis longtemps, sur l'ensemble des dialectes 
romans, de consciencieux et remarquables ira- 
vaux. 
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INTRODUCTION. 



LA LANGUE ROMANE PARLÉE EN GASCOGNE.— TROUBA- 
DOURS DE CETTE PROVINCE, LEURS POÉSIES. — LA 
PROSE GASCONNE DEPUIS LE XI e SIÈCLE JUSQU'AU 
XVIII e . — RENAISSANCE LITTÉRAIRE EN GASCOGNE. — 
POÈTES DE CETTE PÉRIODE. — LEURS OEUVRES. — 
ÉTAT ACTUEL DE LA LANGUE. 



Quand Rome succomba sous les coups re- 
doublés des Barbares, ses institutions et sa 
langue tombèrent, il est vrai, mais cette chute 
ne fut pas cependant si complète qu'il ne sur- 
nageât de ses débris de nombreux matériaux 
pour reconstruire dans les Gaules une nouvelle 
civilisation et une langue nouvelle. En effet, la 
langue romane prit aussitôt naissance de la dé- 
composition de la langue latine. 

Elle commença à se développer au moment 
où se constituèrent les jeunes nationalités sor- 
ties du chaos de l'invasion barbare. Informe 
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d'abord, embarrassée, empruntant tout en les 
défigurant les expressions latines, complétant 
ses idées par des mots tirés de son idiome ma- 
ternel qui, à ses yeux, peignait beaucoup plus 
vivement les idées, elle vint encore se mêler à 
cette autre langue rustique qui existait à l'épo- 
que de la domination fomaine. Ce dernier 
idiome était composé de mots celtes latinisés 
et d'une grande quantité de mots grecs répan- 
dus dans les Gaules par les Phocéens de Mar- 
seille, leurs colonies et leurs marchands. Ces 
divers éléments réunis formèrent, avec les 
dialectes parlés par les Barbares qui domi- 
naient dans ce pays, le fonds de la nouvelle 
langue. , 

On la désigna, dès son origine, sous le nom 
de langue romane, à cause du grand nombre 
de mots empruntés à la langue de Rome. Elle 
se divisa en deux grands idiomes : le roman 
du Nord ou la langue des trouvères, et le roman 
provençal ou langue des troubadours. Plus 
tard, on désignait aussi la première sous le 
nom de langue d'OÏL, et la seconde sous celui 
de langue d'Oc, à cause de la distinction qui 
existait dans la traduction du mot Oui dans les 
deux contrées (1). 

- 

(1) Et auziran dire per Arago 
OU e neni en luec d'oce de no. 

Bernam) d Aurîac. 
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||^La langue romane provençale (4) était en- 
tièrement parlée dans le pays situé au midi de 
la Loire. Elle comprenait plusieurs dialectes, le 
gascon, le provençal, le limousin, l'auvergnat 
et le viennois (Dauphiné) [2]. 

Ces divers dialectes étaient communément 
intelligibles à tous les habitants de ces grandes 
provinces. Ils ne différaient entre eux que par 
le retranchement de certaines terminaisons, 
ou bien encore par des redoublements et de 
nombreuses contractions. Cependant, inculte 
d'abord, rebelle même, la langue romane 
s'adoucit peu à peu, en se dépouillant de ses 
langes. La poésie vint la réchauffer et la rendre 
malléable. Cette œuvre s'accomplit obscuré- 
ment, car la poésie populaire est livrée, dans 
son enfance, à une classe particulière de chan- 
teurs ambulants qui racontent des récits mer- 
veilleux et qui chantent des chansons sur un 
accompagnement musical. Cette poésie popu- 
laire, intelligible à tous, libre, enjouée, gra- 
veleuse même, se chantait sur des tréteaux. 

(1) Le nom de Provençal, appliqué à tout le midi de la 
France, n'a été donné que par une réminiscence de la Pro- 
vinciaremana. 
[2] Monges, digatz, segon vostra sciensa, 
Quai valon mai Catalan oFrances, 
E me de sai Guascuenha e Proensa, 
E Limozin, Alvernh' e Vianes, 
E de lai met la terra des dos reis. 

Albert de Sisteron. 



■ 
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Ces pauvres mimes, que l'Eglise réprouvait de 
toute sa colère, en étaient alors les interprè- 
tes. La générosité du châtelain les accueillait 
pour égayer son manoir : alors, chanteurs et 
musiciens joignaient à leurs talents celui de 
faiseurs de tours. 

Mais le germe contenu dans cette poésie po- 
pulaire se développa dans leurs récits, dans 
leurs chants, et la langue acquit, en peu de 
temps, une souplesse qu'elle était loin de pos- 
séder . 

Echappés à leurs couvents, quelques hom- 
mes, connaissant les lettres, se mirent à 
composer, aidés de leur savoir et de leur propre 
imagination, des récils attachants. Leurs poé- 
sies furent rimées dès la fin du ix e siècle et 
adaptées d'abord à un seul mètre et ensuite à 
plusieurs, à proportion que le progrès mar- 
chait. Ecoutons un troubadour lui-même nous 
donner l'origine de son art (4). « La jonglerie, 



(1) Car per homes senalz, 
Sertz de calque saber 
To trobada per ver 
De primierjoglaria 
Per melr' els bos en via 
D'alegrier e d'onor, 
L'estrutrion an sabor 
D'auzir d'aquef que sap 
Tocan issir a cap 
£ donan alegrier. .. 
Pueis foron trobador 



Per bos faits racontar 
Chantan e per lauzar 
Los près et enardir 
En bos faitz, car chauzir 
Los sap tal, que no 'ls fa. 
Àisi à mon albir 
Comenset joglaria, 
E cadaus vivia 
Ab plazer entre ls pros. 

GiRAUD RlQUIER. 

Lacurne Sie-Palaye, 
Manuscrit de l'Arsenal. 
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dit-il, fut inventée par des hommes de senset 
par des serfs de quelque savoir, pour divertir et 
honorer la noblesse par le jeu des instruments. 
Puis, vinrent les troubadours pour raconter les 
hauts faits, louer et chanter les preux et les en- 
courager à bien faire, car qui ne sait faire de 
grandes actions sait néanmoins les priser. A 
mon avis, c'est ainsi que commença la jongle- 
rie, et chacun vivait à sa plaisance parmi les 
preux ». 

Les efforts de ces poètes encore inexpéri- 
mentés furent applaudis par ces populations 
impressionnables du Midi de la France. D'ail- 
leurs, les souvenirs des destinées antérieures 
si remplies de gloire, les richesses que le com- 
merce apportait aux puissantes villes méditer- 
ranéennes et le contact continuel avec l'Orient 
entretenaient dans l'esprit de ces peuples un 
goût inné pour l'art, dont les chefs-d'œuvre se 
trouvaient épars dans leurs villes municipales. 

Aussi, la joyeuse phalange grossissait-elle; 
elle errait par troupes de ville en ville, de châ- 
teau en château, récoltant de riches présents. 

Cependant, l'esprit chevaleresque avait at- 
teint par l'influence des croisades un entier dé- 
veloppement, et les nobles, que cette ère nou- 
velle avait tranformés, aspiraient à des jouis- 
sances poétiques plus délicates, plus intimes. 
L'amour de la gloire, le culte de la femme et 
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les délices d'une vie plus voluptueuse, furent 
le triple élément qui fit naître la poésie des 
troubadours. 

Ces nobles chevaliers ne s'en rapportèrent 
plus à de pauvres chanteurs pour peindre leurs 
sensations. Ils saisirent la lyre, s'inspirèrent 
de leur. amour, de leur beau ciel et chantèrent 
les émotions encore naïves de leur cœur qui 
commançait à s'ouvrir à tous les rêves de l'ima- 
gination. Ils firent presque instantanément de 
cette poésie un art où l'on rencontre à cha- 
que pas la finesse, le sentiment et le goût. 
Ceux-là étaient rois, marquis, ducs, comtes, 
hauts barons; puis, venaient après eux leurs 
suzerains qui visitaient les cours de ces dif- 
férents princes ou les châteaux de leurs amis, 
pour y célébrer soit leur dame, soit la guerre, 
soit, enfin, leurs tendres amours qu'ils ne 
pouvaient avouer sous peine d'indiscrétion, et 
qu'ils voilaient sous les plus délicates allégo- 
ries. Ceux-là ne poétisaient ou mieux ne trou- 
vaient que pour l'honneur ou leur plaisir. 

La poésie populaire, ne cessa pas cependant 
son œuvre : ses chantres suivirent l'impulsion 
qui leur était donnée d'en haut; ils relevèrent 
la profession de jongleur, d'abord, en servant 
d'interprètes aux troubadours soit en chan- 
tant, soit en accompagnant leurs poésies et en 
les suivant dans les châteaux oùilsparticipaient 
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aux succès de leurs maîtres. Bientôt, ils se 
mirent à trouver eux-mêmes, et leurs composi- 
tions par la double inspiration poétiqueet musi- 
cale atteignirent chez la plupart un haut degré 
de perfection; elles égalèrent, et surpassèrent 
même le mérite des troubadours de haut pa- 
rage. Ils prirent alors le nom de troubadours 
jongleurs ou de poètes de cour, parce qu'ils 
faisaient, toutefois, sans servilité, de la poésie 
ou de la musique un véritable métier. Alors, 
l'antique tribu des chanteurs et musiciens se 
modifia; une partie, la plus infime, se recruta 
toujours parmi les^ens sans aveu, et continua 
à travers les siècles son métier de saltimbanque 
etde jongleur,n'interprétant la poésie qu'autan t 
qu'elle servait à son but mercenaire; l'autre 
puisait toute sa force dans la noblesse secondaire 
qui ne pouvait soutenir son rang et dansla clas- 
se bourgeoise, alors très richeet très considérée 
dans le midi de la France. Ce nouvel état ne 
faisait point perdre la considération attachée au 
rangdeceux qui l'embrassaient; mais, au con- 
traire, les revêtait d'un nouveau lustre, quand 
leur talent était remarquable. Ils restaient 
chevaliers, et ceux qui ne l'étaient pas pou- 
vaient le devenir. 

La langue littéraire des peuples du midi 
de la France fut semblable à l'arbre de ses 
jardins, à cet amahdier, qu'un poète persan 
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appelle le symbole de la folie parce qu'il épa- 
nouit ses fleurs et ses feuilles au premier rayon 
printanier, sans s'inquiéter si demain le terri- " 
bleventdu nord viendra de son haleine glacée 
ternir et emporter au loin sa neige odorante. 
En effet, elle s'était trop hâtée de faire éclore 
les antiques germes de civilisation déposés 
dans son sein, sans prévoir si les barbares 
avaient mis lin à leurs invasions. Ses poètes 
chantaient, car la poésie eut toujours le pas 
dans les jeunes nationalités; ils chantaient sans 
s'inquiéter de l'orage qui grondait autour 
d'eux; ils chantaient encore leurs refrains 
d'amour à l'arrivée de celte terrible croisade 
du nord qui se rua sur le midi sous le prétexte 
religieux d'anéantii la réforme albigeoise. Mais 
aux lueurs de l'incendie des bûchers embrasés, 
tous ces poètes cessèrent leurs chants joyeux, 
ils mirent à leur lyre des cordes d'airain, et 
par l'énergie de leurs nouveaux chants ils ins- 
pirèrent Tamour de la patrie et la haine de 
l'étranger, lis versèrent des larmes de sang sur 
tous ces malheurs qui avaient allumé dans leur 
pays un si vaste incendie, et maudirent ces 
ambitieux prélats qui, pour convaincre d'abord 
leurs antagonistes, n'avaient irouvé d'autre 
moyen de persuasion que le fer et la flamme. 

Aussi, ce vent du nord emporta-t-il dans 
son tourbillon cette nationalité romane, qui- 
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jse constituait autour de la couronne comtale 
des Raymond. Elle fut anéantie et avec elle 
le développement de sa langue qui, privée de 
ces centres politiques autour desquels elle 
gravitait, ne put se fixer entièrement. Elle 
n'eut que sa guirlande poétique au langage 
choisi que le vulgaire comprenait bien, et 
dont il appréciait toutes les nuances délicates; 
mais il n'eut pas le temps de les assimiler à sou 
langage usuel. La poésie seule avait donc at- 
teint son développement, tandis <jue la prose 
était restée en arrière sans être fixée encore; 
aussi, ressembla-t-elle avec cette multiplicité 
de dialectes et de sous-dialectes aux tronçons 
épars d'un serpent qui cherchent vainement à 
se réunir. 

La Gascogne fournit son contingent à la 
pléiade des troubadours. Cette province avait 
participée tous les progrès dont nous venons 
de parler. Au dire des troubadours, elle était 
fort renommée par l'urbanité de ses habitants; 
car ceux-ci trouvaient auprès de sa nombreuse 
noblesse un grand accueil, et ses châtelaines re- 
cherchaient leurs louanges avecavidité. Aussi, 
venaient-ils en foule dans ce pays. Parmi ceux- 
là, nous trouvons Arnaud Daniel, celui qu'ad- 
mirait le Dante : il s'était épris de la femme de 
Guillaume de Boville. « Pour elle, dit-il, je 
refuserais l'empire de Rome et la couronné de 
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St-Pierre, car, je ne puis trouver le bonhéàr 
qu'auprès de celle qui brûle mon âme. » La 
Gascogne vit naître une foule de ces poètes 
dont les noms et les œuvres ne sont pas tous 
venus jusqu'à nous : parmi ceux-là, nous trou- 
vonsDias, fille du châtelain de Samatan, 
Cercamons, Marcabrun, Giraud de Calençon, 
Gausbert Amiel, Pierre de Valeria et Ber- 
nard de Montaut, archevêque d'Auch. 

Dias, dame châtelaine de Samatan et de Mu- 
ret, était née dans la première de ces deux vil- 
les (1). Elle était fille et héritière df^Beoffroi, 
seigneur des contrées qui forment aujourd'hui 
la plus grande partie des arrondissements de 
Lombez et de Muret* Elle épousa Bernard, 
comte de Comminges (vers 1110), mais l'hu- 
meur volage et querelleuse de son mari lui 
causèrent de profonds chagrins. Elle était ha- 
bituée à tous les égards dès sa plus tendre 
enfance; elle avait même cultivé, à la cour 
des comtes de Toulouse, la poésie naissante. 
Aussi fut-elle vivement blessée de son aban- 
don. Elle peignit ses peines dans une plain- 
tive élégie qui ne manque pas d'une certaine 
grâce. 



(1) Dom Vaissette. Hist. du, Languedoc, édit. du Mège, notes 
etaddit., t. 4, p. 81. 
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La nueg ven, pois lo jom renais, 
E no s' pot meillora mon dol, 
Car es de mon cor lo trandol 

Tal que no pot tornar gais. 
Etan mot es el sieuduelh 
Que lo valen e rie capduelh 
Li parois amara priso 
On na que clam e languisso. 



En prat verdenc herbas e flors, 
An nascut, e li auzels gentils, 
En grand alegrier subtils, 
Miels qu'om del mon son cantadors, 
Tug cad'an al senboreatge, 
Volontiers fan lor vasselatge, 
Massolas noues plus tornai, 
En cor malament enganat. (I) 

Après Dias qui ne cultivait la poésie que 
pour consoler ses douleurs vint Cercanions. 
H était de famille noble; mais simple cadet, 

(1) La nuit vient, puis le jour renaît, 
Mais ne se peut améliorer ma douleur, 

Car tel est de mon cœur le tourment, 
Qu'il ne peut revenir à la gaUé; 

Et si grande est sa douleur. 
Que le redoutable et riche château 

Lui semble une triste prison 
Remplie de plaintes et d'ennui 



Dans le pré verdoyant, herbes et fleurs 
Sont nées, et les oiseaux gentils, 
En grande joie se trouvent, 

Cantant mieux qu'aucun homme du monde, 
Tous chaque année à leur seigneur 
Volontiers font acte de vasselage, 

Mais, contentement ne peut revenir 
En un cœur méchamment trompé. 



Digitized by Google 



XX 



ne voulant ni chanter matines, ni trop guer- * s 
royer, il se mit à trouver. Il visita d'abord les 
petites cours des princes gascons; puis, il par- 
courut les comtés de Toulouse, la Provence et 
l'Espagne, chantant toujours. Rien ne put le 
captiver, soit que son caractère volage l'em- 
pêchât de fixer sa constance, soit que son 
humeur voyageuse eût le dessus. Il courut 
tellement par monts et par vaux qu'il oublia 
à dessein ou par insouciance le nom de ses 
ancêtres pour adopter celui de Cercamons que 
ses confrères lui donnaient à çau§£ de son 
amour effréné des voyages. Cependant il résida 
assez longtemps en Gascogne, où il fut le 
maîtredeMarcabrun. Au mérite du troubadour, 
il joignait celui du jongleur. On a de lui plu- 
sieurs pièces, toutes sur l'amour, lesquelles 
respirent les mœurs de l'antique chevalerie. 
Il se plaint que les troubadours de son temps 
porlaientl'inquiélude dans le cœur des amou- 
reux, car ils disaient hautement dans leurs 
chants que l'amour était déchu, ce qui inspi- 
rait et la crainte aux femmes et la jalousie aux 
maris. 

Si nous en croyons ses poésies, il fut un 
amoureux timide, tremblant devant la beauté 
qu'il aimait et ne sachant trop converser avec 
elle. « Mais, dit-il, son audace renaît aussitôt 
qu'il la quitte; il prie Dieu alors de vouloir le 
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ptoserver jusqu'à ce qu'il ait obtenu les faveurs 
dételle pour qui son cœur soupire. Il l'aime 
tant qu'elle pourrait faire de lui un amant 
faux ou loyal, trompeur ou sincère, fallacieux 
ou courtois, mécontent ou satisfait. 11 espère 
la voir, et si un de ses baisers venait effleurer 
sa joue, il en aurait le cœur si joyeux qu'il en 
ferait la guerre à ses voisins (1).» 

Certains auteurs ont fait vivre ce trouba- 
dour dans le xm e siècle et ont commis la 
même erreur envers son élève Marcabrus. 
Mais comme nous le prouverons par la bio- 
graphie de ce dernier, il est certain qu'il vivait 
vers 4430 et qu'il prolongea sa vie jusqu'à 
une vieillesse assez avancée. C'est ce que nous 
démontre une de ses pièces dans laquelle il 
parle en faveur du comte de Poitiers (Richard 
Cœur-de-Lion) contre qui s'étaient révoltés 
les comtes ae Lo magne, d'Armagnac et les 
principaux seigneurs de la Gascogne, auxquels 
s'étaient joints les grands dignitaires ecclé- 
siastiques. Le poète dit à un de ses interlocu- 
teurs. « Maître, ne vous effrayez pas si les 
gens d'Eglise ne prospèrent point, ils vont 
avec palefroi et bonnes Tentes, car le comte 
de Poitou arrive... et il viendra de France 
beaucoup de bien.» Ce passage quoique un 

(1) millot. Hist. des troubadours. — De Rochegiîde. Parnasse 
occitanien, — Frédéric Diez. Poésies des troubadours. 
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peu obscur nous fait voir que Cercamons avait 
visité la cour d'Eléonore d'Aquitaine, la mère 
de Richard, et que lui-même avait reçu un 
bon accueil de ce prince qui ne dédaignait pas 
la lyre des troubadours. Il composa, dans sa 
captivité, une chanson sur le délaissement où 
ses sujets d'Aquitaine et de Gascogne le lais- 
saient languir. 

■ 

Or, sapchon bien meys hom e miey baron, 
Angles, Norman, Peytavin e Gascon, 
Qu'ieu non ay ja si paure compaignon, 
Qu'ieu laissase, per aver, en preison; 
Non ho die mia per nulla retraison; 
Mas anquar soi jé près ! (1 ) 

Cercamons fut très goûté de ses contempo- 
rains; ses pièces sont toutes dans le goût an- 
tique; elles sont gracieuses, faciles, mais sans 
profondeur; sa forme est travaillée. Cerca- 
mons, Giraud deCalençon, et surtout Marca- 
brun, sont parmi leurs confrères ceux]qui ont 
habilement employé des expressions que plu- 
sieurs rejetaient comme trop communes, et, 

(t)Or, sachent bien mes hommes et mes barons, 
Anglais, Normands, Poitevins et Gascons, 
Queie n'ai jamais eu si pauvre campaignon, 
Que je laissasse pour argent en prison; 
Je ne le dis mie pour nul reproche; 
Mais encore suis- je prisonnier ! 

Lacurne Ste-Palaye. Poésies des troubadours, tnss. 

i 
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u*(taîis leurs œuvres, ils se rapprochent plus du 
dialecte gascon que du provençal et du lan- 
guedocien. 

Il y eut çà et là parmi les troubadours des 
individualités bien tranchées : celle de Marca- 
brunfutunedes plus remarquables. Il était fils 
d'une pauvre femme nommée Na Brun a, de fa- 
mille noble, qui, séduite par un chevalier, en 
avait élé abandonnée. Marcabrun eut une en- 
fance triste, besogneuse. Obligé de quêter sa 
vie, il courut de tout côté; son âme sensible et 
fière s'irrita de cette misérable position qui 
lui avait fait donner le surnom de Panperdut. 
Son esprit se lit jour de bonne heure, mais il ne 
put en chasser les tristes impressions de son 
enfance, dont il' conserva un cruel souvenir 
durant le cours de sa vie. D'abord simple jon- 
gleur, il acquit une adresse merveilleuse à 
exécuter les tours et à jouer les instruments 
nécessaires à sa profession. Il chanta et accom- 
pagna les chansons de son compatriote Cerca- 
mons. Il habita longtemps avec ce troubadour 
jusqu'à ce qu'il eût commencé à trouver (1). 
On peut fixer sa carrière poétique entre 4114 
et 1185, quoique certains auteurs critiques 
l'aient fait vivre vers la fin du xm e siècle. Mais 

(1) Marcabrus... estet tanab un trobador... quelcommen- 
set à trobar. 
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sa biographie, et le témoignage de Pierre d'Au- 
vergne et de Raymond Jordan, qui florissaient 
vers 1200, en parlent comme d'un ancien 
maître (4). 

Marcabrun ou Marc Brun fut un des trou- 
badours qui plièrent l'idiome roman à toutes 
sortes de caprices. Son habileté fut grande 5 
il sut combiner et enchaîner une exposition 
claire, une narration remplie d'incidents et 
une versification choisie d'une telle manière 
que personne n'aurait pu en enlever un vers 
sans détruire l'édifice. Il employa tous les mè- 
tres connus jusqu'au vers monosyllabique; il- 
se plaisait parfois, par une bizarrerie affectée, 
à rendre obscure et tourmentée son élocution, 
afin de montrer sa supériorité dont il s'enor- 
gueillissait. Il professait un grand mépris pour 
le sexe qui le lui rendait bien. Il ne connut, 
dit-il, jamais l'amour et ne fut jaaais aimé 
de personne ( c 2). Cependant, l'on rencontre 
dans plusieurs de ses poésies des pièces d'une 
délicatesse de sentiment dont on ne le soup- 
çonnerait pas, et qui prouvent que son carac- 

(1) Trobaire fo dels premiers, qu om se record... Et en 
aquel tems non appellava hom caosos, mas tôt quartf hom 
cantava eron vers. 

(2) Marcabrus, lo fîlh Na (Maria) Bruna, 
Fo engendratz en tal luna. .. 
Que onc non amet neguna 
Ni d'autra no fon amatz. 
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lève inquiet et morose se laissait aller parfois 
aux mouvements de son cœur. Voyez plutôt 
cette pensée pleine d'observation et de finesse 
sur la rapidité avec laquelle l'amour nous 
frappe : 

Amors es com la béluga (1) 
Que coa F fuec en la suga : 

Escoutatz ! 
Pueis no sab en quai part fuga 
Selh quedel fuec esguastatz. 

Nous avons dit qu'il traita tous les rythme^ 
il en inventa de nouveaux. 11 écrivait et notait 
la musique de ses pièces, et son confrère, 
Geoffroy Rudel, de Blaye„ en reçut plusieurs 
de sa main. Il traita avec succès la romance 
que ses contemporains n'ont guère abordée. 
Ecoutez les plaintes vraies et naïves d'un cœur 
frappé d'une douloureuse atteinte par la croi- 
sade qui venait enlever deux amants à la félicilé 
dont ils jouissaient, 

A la fontana del vergier, (2) 
Ou l'erb' es vertz josta '1 gravier, 
A l'ombra d'un fust domesgier, 

V 

* 

t 

(1) L'amour est comme l'étincelle 
Que couve le feu dans la suie : 
Ecoutez ! 

Puis il ne sait en quel lieu elle s'envok 
Celui qui du feu est atteint. 

\% À la fontaine du verger 

Où l'herbe est verte près du gravier; 

A i'ombr* d'un arbre fruitier, 

h 
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En aizement de blancas flors 
£ de novelh chan costumier, 
Trobey sola, ses companhier, 
Selha que no vol mon solatz. 

■ 

So fon donzelh' ab son cors belh, 
Filha d'un senhor de castelk; 
E quant ieu cugeyque Tauzelh 
Li tesson joi e la novelh 
E qu' entendes mon favelh, 
Tost li fon sos afars carajatz. 

Dels huelhs ploret josta la fon, 
E del cor sospiret preon. 
« Jhesus, dis elha, reis del mon, 
Per vos mi creis ma gran dolors, 
Quar vostra auta mi cofon, 
Quar li melhorde tôt est mon 
Vos van servir; mas a vos platz. 



Agréablement couvert de blanches fleurs 
Èt sur lequel chantent de nouveau les hôtes coutumiers, 

Je trouvais seule, sans compagne, 
Celle qui ne veut de mes consolations. 

9 

C'était une damoiselle au corps gracieux. 

Fille d'un seigneur châtelain : 

Je pensais que le chant de l'oiseau 
Lui faisait plaisir, ainsi que la saison nouvelle; 
Mais je compris bientôt qu'il en était autrement. 

De ses yeux coulaient des pleurs jusque dans la fontaine. 
Et de son cœur sortaient des soupirs profonds. 
* Jésus, dit-elle, roi du monde, 
C'est par vous que s'augmente ma douleur; 
Vous m'humiliez profondément, 
Car les meilleurs de ce monde 
S'en vont vous servir; mais cela vous plaît. 
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||f » Ab vos s'en vai lo mieus amicx 

Lo belhs e 1s gens e '1 pros e 1 ricx, 
oai m en reman Jo grans destricx, 
Lo deziriers soven e 1s plors. 
Ay ! mala fos reys Lozoicx (2) 
Que fai los maus e los presicx, 
Per qu'el dois m'es el cor intratz. » 

Quant ieul'auzi desconortar, 
Ver lieis vengui josta 1 riu clar. 

îr i? • fi mieu ' P er trop plorar 
Afolha cara e colors, 

E no vos quai dezesperar; 

Que selh que fai lo bosc fulhar 

Vospotdonardejoiassatz. © 

— « Senher, dis elha, ben o crey 
Que Dieus aya de mi mercey 

o- ii' ^ e f 8 vous 8 en va mon doux ami 
Si noble, si beau, si vaillant et courtois. 
Pour moi il ne me reste que grande détresse 
Le désirer souvent et des pleurs. 
Ah ! sois-tu maudit roi Louis 
Qui causes tout mon malheur par ton appel - 
Et qui fais pénétrer le deuil dans mon cœur' ■ 

Quand je l'entendis se désespérer, 
Vers elle je m'approchai, près du clair ruisseau. 
• Belle! lui dis-je, pour trop pleurer 
Vous fanerez les couleurs de vos joues. 
H ne faut point vous désespérer ainsi, 
Car celui qui fait les bois feuillèr 
Peut vous donner beaucoup de bonheur » 

— « Seigneur, dit-elle, bien crois 
Que Dieu aura de moi merci 

(2) Louis vu entreprit la 2 e croisade en 1U7. La date de 
cette pièce peut êlre fixée à l'année iUS. Le retour du roi de 
franco eut lieu l'année suivante. 
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En l'autre segle per jassey, 
Quon assatz d'autres peccadors; 
Mas sai mi tolh aquelha rey 
Don joy mi crée; mas pauc mitey 
Que trop s'es de mi alonh&tz. » 

Marcabrun voyagea en Espagne ; il fut bien 
reçu à la cour de Castille où il fit plusieurs sir- 
ventes qui furent accueillis avec faveur. Le plus 
remarquable est celui qui a pour sujet l'expédi- 
tion d'Alphonse VIII, roi de Castille, qui, de 
concert avec les autres rois , avait fait une ligue 
pour résister aux invasions des Almoravides 
(4147). Il se plaint, dans cette pièce, du re- 
froidissement des princes et des grands pour 
les croisades. 

« Je n'ai pas tardé à me rendre auprès de 
vous, dit-il, au roid,e Castille, puisque le Fils 
de Dieu vous invite à le venger de la race de 
Pharaon. Vous devez aussi venger l'Espagne 
et le St-Sépulcre en poursuivant les Sarrasins 
et en rabattant leur orgueil : Si vous le fuites, 
Dieu sera avec vous. 

» Les Almoravides reprennent courage, 
parce qu'ils voient que les princes chrétiens 
ourdissent entre eux une trame d'envie et 

En l'autre siècle par delà, 
Car il accorde son pardon aux autres pécheurs; 

Mais je sais que ce roi m'enlève 
La joie en qui je me fiais. Ah ! bien peu tenait à moi 

Celui qui s'e3t ainsi éloigné ! 



Digitized by Google 



XXIX 

M^d'injustice, chacun ne voulant se dessaisir de ce 
qu'il possède qu'à la mort. 

» Les seigneurs d'au-delà des monts (4), qui 
aiment l'ombre, le repos, et à dormir dans 
des lits somptueux, en ont tout le blâme. C'est 
en vain qu'on leur prêche d'aller conquérir la 
terre de Dieu; trop occupés, ils s'en font un 
prétexte contre la croisade. 

» Un jour, il leur faudra bien sortir, les 
pieds devant, la tête derrière, de ce palais au- 
quel ils sont si fortement attachés (2).» 

Marcabrun se réjouissait volontiers du mal 
qui arrivait aux puissants du jour. 

« Il saute de joie, dit-il, lorsqu'il voit dé- 
pouillés, à l'heure de la mort, ceux qui ont 
amassé avec tant d'ardeur : mille marcs 
d'argent ne leur serviraient pas plus qu'une 
gousse d'ail pour les garantir de la pourri- 
ture. » 

Cependant, les monuments écrits de cette 
époque, traitée par ce troubadour d'une 
manière si rude, font foi que la société n'é- 
tait pas aussi corrompue qu'il veut nous 
le faire voir. On s'aperçoit aisément, à son 

(1) C'étaient ceux du midi de la France, qui accouraient 
toujours au secours de l'Espagne chrétienne, lorsqu'elle était 
fortement menacée par les Arabes. Sainte Palaye, Poésies des 
Troubadours, manuscr. — Mahcabrun, nus. 6. 

(2) Raynouard, Choix des Poésies originales des Trouba- 
dours, 2, 3 et 4. — De Roghegude, Parnasse Occitanien. 

• » 

I 
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exagération, que sa mauvaise humeur lui dé- c *i 
peint les choses sous les plus noires couleurs. 
Voici l'analyse d'une de ses satires sur les 
mœurs de son siècle : « Tout le monde, dit-il, 
est adonné au mal; l'exemple en vient des 
princes, leurs libéralités sont pour les mé- 
chants. — Le bon droit et la raison sont bannis, 
depuis que l'argent élève les hommes les plus 
vils aux premières places. — Les seigneurs 
préfèrent le libertinage à la galanterie, les 
troubadours font les flatteurs, les femmes ont 
perdu toute honte, et la débauche s'étend au 
loin. — Autrefois, c'était pour les maris une 
grande peine de voir des étrangers dans leur 
nid; mais, aujourd'hui, ils ne font qu'en rire. 
— Les fausses et ardentes courtisanes trahis- 
sant tout homme qui se fie à elles; elles sont 
douces comme l'hydromel, niais on les trouve 
plus cuisantes et plus amères que la morsure 
du serpent. — Sans argent, ne vous avisez pas 
de faire l'amour; maudit amour, tu es de- 
venu marchand, je t'envoie au diable. » 

Toutes ces déclamations contre les travers 
de son siècle, il faut l'avouer, sont dues, 
comme nous l'avons déjà dit, à son humeur 
chagrine et à un amour-propre froissé plutôt 
qu'à l'horreur que lui inspiraient les vices 
dont il parle. Les derniers vers de son str- 
teîKenous le font voir : 
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a Les rois et les dames, ajoute-t-il, mettent 
le mérite aux abois. Us ne distribuent ni cou- 
pes d'argent, ni manteaux de vair, ni pannes 
grises, comme au temps jadis.» Mais aussi, 
Marcabrun ne pouvait trop se faire bien venir 
de cette société contre laquelle, dans ses 
moments de colère et de mauvaises passions, 
il ne pouvait s'empêcher de décocher quelque 
trait mordant et satirique. Tel seigneur blessé 
ne pouvait être bien porté à accueillir celui 
qui venait de trouver le défaut de sa cuirasse. 
La réputation du troubadour satirique s'é- 
tendit au loin , et ses productions furent 
beaucoup plus recherchées que sa personne. 
Leur ensemble, sans nous donner de grands 
détails sur sa vie, est fort remarquable sous le 
rapport littéraire et historique. Ses tableaux 
de l'état de la société et de ses mœurs, quoi- 
que exagérés, nous peignent assez fidèlement 
l'époque à laquelle il vivait. 11 voulut mora- 
liser ses contemporains, mais il le fit à sa 
façon, c'est-àndire avec un cynisme effronté 
et un insoutenable amour-propre. Son humeur 
atrabilaire et sa méchanceté le faisaient re- 
douter de tous. On craignait sa mauvaise lan- 
gue : elle fut cause de sa mort. Ayant fait un 
sirvente trop mordant sur le châtelain de 
Guian, celui-ci furieux lui donna la mort. 

Du reste , ce Marcabrun était un cœur 
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ulcéré qui se vengeait sur tout le monde des! 
souffrances qu'il avait endurées dans son en- 
fance. Il était méchant, ne croyait guère aux 
principes d'honneur que professaient ses con- 
frères. Ecoutons encore un des aveux de ce 
poète, et déplorons qu'un talent réel pût s'al- 
lier à une âme aussi vile qui ne rougissait 
pas d'employer les moyens les plus honteux 
pour se procurer les jouissances de la vie. 

« Je loue Dieu et saint André (probablement 
son patron), de ce que personne n'a un plus 
grand sens que moi. Mais, lorsqu'on avance une 
chose, il faut la prouver : — On ne me dupe 
pas aisément; je mange le pain du fou, qui est 
chaud et mollet, et j'attends que le mien soit 
rassis. Tant que dure le pain du fou, je l'assure 
d'une amitié inviolable, et il n'est pas plutôt 
mangé que je me moque de lui. — Nul ne l'em- 
porte sur moi à la hitte des Bretons (à donner 
le croc-en-jambes), ni à l'escrime, car je frappe 
sans qu'on puisse me porter un coup, ni pa- 
rer ceux que je porte.— Dans lajbrêl d'autrui, 
je chasse grandement; je fais clabauder un ou 
deux petits chiens, tandis que le troisième 
pousse le gibier avec vigueur. — Je suis plein 
d'une infinité d'artifices et de talents divers. 
D'un côté, je porte le feu, de l'autre, je porte 
l'eau pour l'éteindre, après l'avoir allumé. — 
C'est ainsi que je veux vivre et mourir... Mon 

V 

■ 
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iief esl si bien situé cl fermé de si bonnes pa- 
lissades que personne ne peut le forcer. . . » 

Voiçi venir un véritable troubadour qui 
chanta l'amour avec sentiment, avec feu et 
avec une grâce presque inimitable. Ses poésies 
peuvent rivaliser, pour le talent et le mérite de 
l'invention, avec les célèbres odes d'Anacréon. 
Mais Giraud deCalanson, pauvre chevalier de 
Gascogne, resta simple poète jongleur, sans 
trop rechercher les dons que pouvaient lui 
faire les seigneurs de son pays. Il visita l'Es- 
* pagne, fut bien accueilli par le vainqueur des 
Almohades, Pierre d'Aragon, qui était lui- 
même un troubadour distingué. Malgré son 
grand savoir et le mérite de ses chansonsf, il 
fut peu goûlé dans les cours de Provence, et 
les daines ne l'accueillirent que par des refus. 

Il en célébra une surtout qu'il ne nous fait 
point connaître. Ses pensées, sa joie, son trésor, 
tout est dans cette belle aux cheveux blonds. Il 
l'aime beaucoup plus loyalement, sans en rien 
obtenir, que le mari qui la possédait. Il ne dé- 
sire délie que la permission de l'aimer; et, si un 
jour il était assez heureux pour être son amant, 
il préférerait ce bonheur à toutes les joies 
du paradis. Les rigueurs de cette belle le rebu- 
tèrent; il adressa alors ses hommages à plu- 
sieurs autres qui le payèrent d'espérances 
qu'elles ne réalisèrent jamais. Cependant, c'est 
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à ces amours malheureuses que nous devons 
ces chants si remarquables par leurs beautés 
lyriques. Citons comme exemple ces deux cou- 
plets pris au hasard. 

• 

Tant es sotils c'om no la pot vezer, 
E cor tan tost que res no ill pot fugir, 
E fier tan fort c'om ges non pot guérir 
Ab dart d'assier don fai colp de plazer, 
E no ill ten pro ausbercs fortz ni espes, 
Si lansa dreit; epueis trag demanes 
Sagetas d'aur ab son arc asteiat, 

Pueislansa un dart de plom gent a filât. 

, ♦ 

Corona d'aur porta per son dever, 

E non vei ren, mas lai ou vol ferir; 

No ill faill nuill temps, tan gen s'en sap aizir; 

E vola lén, e fai se molt temer; 

E if&is d'asant que s'es ab jai empres; 

E quan fai mal sembla que sia bes; 

E viu degaus, e sdefer, es combat, 

Mas no i garda paralge ni rictat (1). 

(1) 11 (l'amour) est si rusé qu'on ne le peut apercevoir, 
Et cependant personne en aucun lieu ne peut l'éviter : 
Pour si courageux que Ton soit, nul homme ne peut guérir 
Les coups qu'il porte de son dard d'acier; 
Un haubert pour si épais qu'il soit ne peut lui résister 
S'il vise droit; puis il prend de nouveau 
Des flèohes d'or dans son carquois luisant, 
Et lance d'une main sûre un trait acéré. 

11 porte une couronne d'or pour marque distinctive : 
Il ne voit rien, si ce n'est le bût qu'il veut frapper; 
Le temps ne lui manque jamais, tant il sait le men saisir! 
Il vole au loin et se fait grandement redouter. 
Le plaisir l'anime constamment 

Et Ijuand il fait le mal, on dirait qu'il nous porte le bonheur. 

Il vit de ftaîté, il se défend, il attaque, 

Ne regardant jamais ni à la naissance, ni au pouvoir. 
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L'humeur joyeuse de son àme pure et can- 
dide s'inquiéta bien un peu de ces injustices 
imméritées; elle se contenta de les rejeter sur 
l'esprit inconstant du siècle. Sa muse était sans 
fiel; elle n'en eut que pour flétrir le vice. 

Giraud de Caiençon a laissé un grand nom- 
bre de pièces ; presque toutes appartiennent 
au genre lyrique, et nous détachons encore 
de Tune d'elles une strophe traduite par 
M. Raynouard : 

« Comme l'année s'.embellit par les fleurs 
» du printemps et par les fruits de l'automne, 
» le monde entier s'embellit par l'amour, et 
» l'amour n'a de prix et de gloire que par vous, 
» ô la plus parfaite des dames ! 

* Vous assurez son empire, car tous les 
» biens, tous les agréments ont en vous leur 
» source inépuisable. Vous réunissez le mé- 
» rite, la beauté, la raison; mais ce qui rend 
» vos qualités plus précieuses et plus brillan- 
» tes, c'est l'amour. » * 

On peut remarquer une complainte faite 
sur la mort de l'infant D. Ferdinand de Cas- 
tille, fils d'Alphonse IX; et un canson allégori- 
que sur l'amour, qui jouit d'une grande célé- 
brité, puisque, cent ans plus tard, Guiraud 
Riquier,. le dernier des troubadours, prit la 
peine de le commenter. Mais ce qui le ren- 
dit célèbre, c'est sa grande habileté comme 
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jongleur, et son école de Gascogne ne dut pa*v|j 
manquer d'adeptes. Dans un sirvenle ou 
plutôt une instruction aux jongleurs, à la- 
quelle il a donné la forme lyrique, il énumère 
la multiplicité des choses que devait savoir 
un jongleur. On est frappé d'étonnement en 
voyant le grand nombre d'instruments en 
usage au xn e siècle. Le plus important de tous 
était la viole qui se jouait avec un archet; il en 
est certains dont la nature est aujourd'hui fort 
difficiles déterminer. Les instruments en vogue 
étaient : le tambourin, les castagnettes, la sym- 
phonie, la mandore, le manicorde, la rote à 
17 cordes, le psaltérion, le chalumeau, la 
lyre, les timballes (1). 

Tout bon jongleur doit savoir raconter et 
chanter les poèmes et les aventures tant sa- 

quelques noms 



uni 



( 1 ) Taboreiar Joglar leri 

E tauleiar Del salleri 

E far la semfonia brugir, Fara X cordas eslrangir. 

E sitolar IX esturmens 

E mandurcar... Si be' ls aprens 

Manicorda Ben poiras fol esferezir; 

Una corda Et estivas 
E sedra, corn vel ben auzir, Ab vots pivas 

Sonetz nota, E las lyras fai retentir, 

E fai z la rota E del temple 

A XVII cordas garnir. Per issemple 

Sapchas arpar Fai tots las carcavels o 
Eben temprar (FadetJogl 
La gigua e 1 sons esclarzir Manuscr. de l'Arsenal 
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jdaiis celle longue nomenclature. Ce sont : les 
aventures d'Enée, de Pelée, d'Ismaël et de Ca- 
mille, le grand vainqueur des Sabins. Ensuite 



de Judas 



du roi Turnusqui sortit de Monta uba a d'une 
manière si triomphante, et de Pyrrhus qui (it 
mourir Lycomèdes. Le jongleur devra encore 
dépeindre la vengeance de Vénus, l'enfance de 
Pàrisau milieu des bergers, la destruction do 
Troie avec la punition de Nathan et d'Amon. 

On peut juger par là queGiraud de Calençon 
était fort savant pour son époque et que, peut- 
être, il était auteur de plusieurs de ces poè- 
mes. Le savoir qu'il exige de son parfait jon- 
gleur ne sera pas complet, s'il n'y joint la 
science primitive de ses devanciers, la mimi- 
que et la parade burlesque. 11 fallait donc qu'il 
fût acrobate et prestidigitateur. Il devait, faire 
voltiger des pommes sur la pointe de deux 
couteaux, imiter le chant des oiseaux, sauter à 
travers quatre cercles, montrer des singes et 
les contrefaire, élever des chiens à se lenir 
avec un bâton sur deux pattes; enfin, de tour 
en tour, faire la roue, courir et bondir sur la 
corde tendue (1). 

1 ) E paucx poraels Apren mestier 

Ab II cotels De simier, 

Sapcbas gitar e retenir, £ fay los avols èscaroir; 
E chans d'auzels, De tor en ter 
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Sans doute, Giraud de Calençon dépeint 
ici tout ce que faisaient les jongleurs, même 
certains d'entre les troubadours qui, comme 
Marcabrun, se vantaient de leur adresse mer- 
veilleuse; mais la plus grande partie des trouba- 
dours jongleurs se contentait de la musique, 
essentiellement nécessaire pour prêter un ca- 
ractère distinctif aux vers qu'ils composaient 
eux-mêmes ou qu'ils empruntaient aux autres 
troubadours en renom. Giraud de Calençon 
fut un poète remarquable; il chanta les dou- 
ceurs de l'amour et ses tourments en homme 
qui en a éprouvé les atteintes. D'ailleurs, à ses 
yeux, l'amour était le dispensateur de tout ce 
qui ennoblit le cœur de l'homme et la source 
de tous ses bons sentiments. On ignore l'année 
de sa mort. Son instruction aux jongleurs est 
dédiée au jeune roi d'Aragon. Il vivait donc 
encore avant 1213, époque de la mort de ce 



Gausbert Amiel et Pierre de Valeria n'ont pas 
été aussi heureux que leurs prédécesseurs; 
leurs chants se sont perdus, et il ne reste que la 

- '"< > . w.< •••• •• * " • ■ :m(TWuu>? f\ 

E bavastels Sauta e cor, 

E fay los castels assalhir. E garda que la corda tir, 

E per IV selcles salhir. Ta rudela 

Tom de gosso Sia bela 

Sobr'un basto Mas fay la camba tortezir. 

E fay l'en II pes sostenir. . (Fadet Joclar. 

Manus. de l'Arsenal.) 
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llrace fugitive de leur mémoire. Pierre de Va- 
leria fut, dit une courte biographie, un assez 
bon chevalier de la terre d'Arnaud de Mar- 
san (4). Son confrère fut pauvre chevalier, 
mais vaillant et courtois. II sut bien trouver, 
et personne mieux que lui ne sut célébrer 
la beauté des dames. Ses vers, d'un rythme 
fort remarquable, étaient très goûtés. Malheu- 
reusement, il ne nous reste de lui qu'une 
strophe insigniliante qui ne peut guère le faire 
apprécier (2). 

La plupart des historiens qui Dnt traité de 
l'histoire critique des Troubadours attribuent 
à Géraud de Labarlhe, archevêque d'Auch, un 
remarquable si^vente contre les auteurs et les 
chefs de la croisade albigeoise. Ce ne peut être 
lui en aucune façon. Au contraire, ce prélat 
avait pris une part fort active dans les diffé- 
rentes condamnations prononcées contre les 
hérétiques, notamment au concile de Lom- 
bers r et, d'ailleurs, il était mort (1204) , 
avant la prédication de la croisade. Les ma- 
nuscrits se contentent de désigner l'archevê- 

• 

* 

(1) Peire de Valeria si fo de Gascoingna, de la terra d'en 
Amaut-Guillem de Marsan... 

(2) Gausberlz Amiels si fo de Gascoingna, paubres cavalliers 
é codes bon d'armes; a sup trobar, é non entendet mais en 
domna plus gentil de se, é fe los siens vers plus mesurais de 
noms que anemais trobes. 

Dr Rochegude. Parnasse Occit. 
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que d'Auch. Ce ne peut être que Bernard de 
Monlaul, qui occupa ce siège depuis 1204 jus- 
qu'en 1214. Cet archevêque, remarquable par 
son talent, était l'ami intime du comte de Tou- 
louse, Raymond VI; il refusa de sanctionner 
cette injuste guerre qui venait ensanglanter 
le midi. Presque seul, que pouvait-il faire? On 
le calomnia à la cour de Rome, et on l'engagea 
à se démettre de son archevêché. Il se justifia. 

Il fut le négociateur fidèle du comte Ray- 
mond ; aussi l'abbé de Cîteaux, Arnaud, le 
traitait-il avec peu d'égards. Il alla ensuite à 
Rome, où il éclaira le pape sur le but avéré de 
la croisade. Mais on ne se tint pas pour battu; 
on ameuta contre lui son chapitre et la plus 
grande partie de son clergé, qui se plaignirent 
en cour de Rome, en l'accusant de mauvaises 
mœurs et d'èlre un des fauteurs de l'hérésie. 
Le pape fit examiner la conduite de l'archevê- 
que par ses suflraganls; on refusa d'entendre 
sa justification. Simon de Montfort régnait en 
maître après la bataille de Muret; le comte d'Ar- 
magnac n'osait bouger: c'est pourquoi, la dé- 
position de Bernard de Montant se fit sans diffi- 
culté, et le nouveau comte de Toulouse plaç 
sur le siège devenu vacant Garcias de l'IIort, 
une de ses créatures. 

Depuis celte époque 1214 jusqu'à la lin du 
moyen-âge, la Gascogne n'a plus produit de 
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tes. Néanmoins, dans quelques-unes de ses 
abbayes se conservèrent de précieuses tradi- 
tions qui se transmirent jusqu'au xvi e siècle. 

Par la création du collège de la Gaye Science 1 
le xiv e siècle avait fait à Toulouse un effort pour 
remettre en honneur la langue romane. Ce- 
pendant, nous ne trouvons pas un seul poète 
gascon venant prendre part à ces nouvelles 
luttes poétiques. Pétrarque lui-même;' qui sé- 
journa longtemps à Lombez auprès de Pévêque 
de cette ville, n'eut pas assez de puissance pour 
réveiller la poésie romane endormie au tnilieu 
de la Gascogne. Lui, cependant, l'étudiait, la 
savourait dans sa retraite de Lombez où se 
trouvaient plusieurs de ces trésors littéraires. 

"Mais aussi, reporlons^^rfotfs^vers celte mal- 
heureuse époque où la Gascogne était opprimée 
par la domination anglaise et tourmentée par 
les luttes meurtrières des Armagnac, des Com- 
minges, des Béarn, des Albret <ft de tous les 
autres seigneurs de cette contrée, et notre 
étonnement cessera. Que pouvait faire la poé- 
sie au milieu de ce chaos? Toutefois, le dia- 
lecte gascon, s'il ne fit pas de grands progrès, 
conserva presque toute sa pureté. Il était la 
langue usuelle de tous les habitants de la Gas- 
cogne, quel que fut leur rang. 

Au souffle puissant de la renaissance qui fit 
triompher l'idéalisme sur le mysticisme, au 
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bruit produit par ce grand mouvement dtH 
xvi 8 siècle, les esprits secouèrent leur torpeur; 
ils furent ramenés vers l'étude de l'antiquité 
et ils retrempèrent aux pures sources latines 
les idées qui renaissaient sous une forme bien 
plus grande. La Gascogne fut une des premiè- 
res provinces à y participer. Par la disparition 
des comtes de Comminges, des maisons de 
Bigorre et des turbulents Armagnacs, elle avait 
sous la maison d'Albret recouvré son unité.- 
Le pape Jules H, par une révoltante iniquité, 
cédant aux instigations de l'Espagne, venait 
d'anathématiser Jean d'Albret, roi de Navarre. 
Ferdinand s'était saisi aussitôt du royaume 
de ce prince. Le roi de Navarre et sa femme 
Marguerite, réduits à leurs domaines de Gasco- 
gne, conçurent, dès ce moment, contre Rome 
une haine violente, irréconciliable. 

Déjà, cette belle reine, sœur de François I er , 
avait apporté dans son nouveau pays le goût 
de la renaissance littéraire. Elle favorisait de 
toute son influence les idées nouvelles de ré- 
formation. Dans son Heptaméron,, elle dé* 
versa des flots d'ironie et les sarcasmes les plus 
amers sur l'influence pernicieuse du clergé de 
cette époque; comme moyen de vengeance, 
elle saisit l'arme terrible de la réforme. Elle 
s'en déclara hautement la protectrice et ne 
craignit pas d'attirer à sa cour quelques-uns 
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^ ides nouveaux apôtres. Ils eurenl de nombreux 
disciples qui semèrent la parole évangélique 
dans toute la Gascogne. Presque tous employè- 
rent la langue vulgaire qui acquit bientôt son 
entier développement. La prose gasconne était 
restée s tationnaire depuis le xi° siècle. Sa forme 
était naïve et agréable ; elle revêtait môme dans 
l'occasion une linesse que plus tard elle ne 
conserva pas toujours. Les monuments qui 
nous en restent sont assez rares; cependant, 
nous pouvons en offrir, siècle par siècle, un 
spécimen assez curieux : 

Extrait d'un Testament de 1159. 

Nos Arnayt B. d'Arraaiac reconeisem qu'en Guiraud 
d'Armaiac nostre frai, comte de Fezensac ét d'Arraaiac, 
ab bolenitat de nos a dàt franquement lo casau quius ten 
de la une part dab la vighe deus canonilhes, a Dm e a la 
maison de madaune Sente Marie d'Auxs, é aus canonilhes 
de la dite maison, aus presens e aus abiedors, e qu'el dit 
Guiraud a recebuts del avant dit casau cinq cens sols de 
bos morlas dels avants dits canonilhes d'Auxs, e que del 
dit casau nos em debestids, en avem bestids los dits ca- 
nonilhes d'Auxs. 

Monlezun. Hi$t. de Gascogne, t. 6, p. 436. 

< 

Autre de 1230. 

• 

I Si Deus fa son plazer de mi, ordeni à Manced mon cors 
per sepelir, e laisi mon caual, e mon palafre, e mon solmer 
e mon leit, e mas armos e alber, e calces, cobertas, à elm. 
E laisi mandata la DonaSegui ma moler, que fasa clause 
lp cimeteri de mur, e qu'ei fasa uàna capela, deuant or uns 
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capelas canle tôt die messe sober l'altar de Santé Marie, 
en remission de nostes pecads. 

(Id. p. 537.) 

On voit dans ces deux extraits des mpts con- 
servant entièrement la forme latine, et d'autres 
qui commencent à la perdre. Au siècle suivant, 
la phrase fee dégage d'une partie de ses entra- 
ves et cpmmence à prendre l'allure de notre 
langue moderne. On peut voir aussi que la 
forme en est plus soignée, 

1281. 

Item 'que los ditz habitans deu dit loc de Montbcrnard 
poscan las filhas marida la ont lor plasera é a lor voluntat, 
ne lors fils métré en estudi, ho en religion, a lor propria 
voluntat. Item que nos ne nostré bayle, no preneran aucun 
habitant deu dit loc de Montbernard per forsa* ne autra- 
ment au dit habitant en cors ne en bens, ab so que het 
bailhe fermanses d'ester en dret, exceptât per mustrè ho 
mort de homé, plaga mortau, ho autre ehomé çaz ho dé- 
licté per los caus, son cors 6 sos bens a nos degosan estre 
bengutz per en cos si noù que per forfeyiz a nos, ho a nos- 
tras gens cometuz. 

Extrait des coutumes de MotvtBernad aujourd'hui la Casta- 
gnère. — Monlezun. Hist. de la Gascogne, t. 6, p. 107. 

Le fragment suivant est beaucoup plus litté- 
raire que les autres; il appartient au commen- 
cement du xiv e siècle où la prose revêlait la 
forme littéraire. L'ouvrage, auquel nous rem- 
pruntons est fort remarquable ; on y voit de 
quelle manière la Bible était interprétée par les 
idées du moyen-âge : 
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P — Tharé, père d'Abraham, adorait les idoles; 
étant parti pour un voyage, il recommanda i 
son fils de soigner les lampes allumées devant 
leurs autels. Mais Abraham usa du strata- 
gème suivant pour convaincre son père de 
l'impuissance de ses faux dieux. Il entra dans 
le temple et se mit à les briser : 

Vers 1300. 

E cant las ot totas treucadas e rotas anet s'en à la majôr 
de totas las autras, e donet li m colps, en guisa que ren 
non en rompet, e pueys pauset li la destral al col e yssit 
del temple e serretben las portas, seguon que «on payre 
lasabia layssadas. 

E cant son payre fo vengut, dis li si avia aluraenat las 
lampezas del temple, e Abraham respondet : Non ay suy 
ausat intrar, no say so que aquelos Dieus tiens; cre crue 
son causas malezits que jeu ay ausida alcuna batalha 
entre 'ls que tant gran bruda ya agiit huey tôt jorn en lo 
temple, que gran meravilia es aguda; caryeu non suy 
mort huey de paor, tan grans tabuysses e tan? gran bru- 
guisent an huey menât dedins lo temple. 

La femme de Putiphar, courroucée de n'avoir 
pu triompher de la vertu de Joseph, dit à son 
mari : 

Avez en tieu alberg un malvays tractor e caytieu e fal 
p. ..nier; castias lo car el m'a mol agreviada, e m'a vol- 
guda forsar e violar. 

Commentaire de la Bible. Manuscrit de la bibliothèque de 
l'Arsenal, n° 555. 

Vers 1350. 

Asso son las ordonansas feytas per mossen l'afficiau 
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d'Aux e los senhors jutges de cado part e los senhor* 
cysehls d'Aux sur los renegamens et blasphemmamens 
que se hen de jorn en jorn en li ciutat d'Aux e en las per- 
tinensas contro Diu, nostre senhor, ela Vergés Maria. 

Prumerament que tôt home e tota fempna que renegue 
Diu e l'augusta Maria, e los despeyto per paraulos o ma- 
neyras de parlar. que lo dimenge a prop que l'aura rené- 
gat o despieytalsia tengut de star ses capayro, sinto caussos 
e sabatos, cap nut e penu, tant quant la missa parrochiau 
se dira lo dit dimenge, ab una candela alucada en la man 
en la porta de la gleysa parrochiau de la parrochia en la- 
quai sera habitant, e mes sia tengut de pagar cinq sols 
tomes correns, la mitât applicados à las obras de la dicta 
gleysa e Tautra mitât au bayle de la juridiction en que 
demora. 

P. Laforgue. Histoire de la ville d'Auch. Preuv. 



1446. 

E tôt orne que sia prés ab fempna maridada o tota 
fempna qno sia pressa ab orne molherat ambebos correran 
la bila tots nutz e nutz liatz de una corda estucats au pou- 
tiou, e s'acordaran del tôt ab nostre rasonablamemv 

E si alcims orne o alcuna fempna lor o donaba en re- 
trecht, quant auran corregut, deu se gatjar en xx p., ar- 
nauderes al bayle e dressara la auta a duquel o a daquela 
a qui aura retrach ab albire del bayle e de sa cort. Si 
l'orne o la fempna que aura corregut sen rencura a lor, 
empero lo senhor nv lo bayle no deu prendre ni pot orne 
ni fempna en adulleri sens dus almens o mays delcosselh, 
o dab autres proomes de la dita bila e que sian trobatz 
nutz e nutzo bragas treytas. 

Coutumes de Casléra-Bouzet.<— Monlezun. Hisl. delaGasco- 
gne % t. 6, p. 97. 

1538 

Pierres de Farbaust et confessa tenir en fé e bo- 
rnage deu dit senhor viscomte de Marsan las dites terres 
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senhorios fuiscentes en lodit dénombrement declarades e 
tenent sas maas juntes enter las maas deu dit senhor éves- 
que. Sus le libe missau, te igitur et santé crots dessus 
paussade, jura que lui sera bon, leyau subject e vassal au 
dit senhor viscomte de Marsan e sous successors, e de sa 
person e de sous infans e succesors, honors, biens, terres, 
juridictions à son poder e saver gardera e defendera envers 
e contre totes personnes deu mon, saub lo rey soviran, e 
no se trobera en loc ni en place ond se face augune conspi- 
ration contre luy, e quand augune enbierra à sa notice, 
Ion avertira lo plus promtement que poyra et a daquere 
de tôt son poder obbiara, bon conselh lo balhera, quand 
requerit en sera, etc. 

Archives du château de Pau. — Monlezun . Histoire de la Gas- 
cogne, t. 6, p. 477. 

• 

Bedout qui écrivait au commencement de 
1642, a dégagé dans ses œuvres en prose nôtre 
dialecte des imperfections que nous avons re- 
marquées dans les divers passages que nous 
venons de rapporter. Cela nous prouve que la 
prose comme la poésie auraient pu acquérir 
un haut degré de perfection; et si P unité de la 
France ne s'était pas accomplie, celte belle 
province que la Garonne entoure de son cours 
circulaire posséderait une langue sonore, flexi- 
ble, à laquelle n'auraient pas manqué des écri- 
vains qui l'eussent rendue célèbre. 

La cour de 'Navarre, par la protection cons- 
tante qu'elle accordait aux Lettres, avait ré- 
veillé, avons-nous dit, l'instinct poétique de la 
Gascogne. Celte province voulut avoir aussi sa 
renaissance littéraire. De nombreux poùtes y se 
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rappelant la célébrité dont avaient joui les 
, troubadours, prirent, à leur exemple, la lyre 
pour chanter l'amour, les beautés de la nature 
et les héros de leur pays. Mais les progrès du 
temps avaient apporté, avec l'étude des litté- 
ratures antiques, d'autres mœurs, d'autres 
idées, et le retour vers le passé n'était plus 
possible. 

Nos modernes troubadours se levèrent sur 
tous les points du midi de la France et de la 
Gascogne principalement. Ce sont tous des 
poètes savants qui revêtent les pensées em- 
pruntées aux autres littératures des formes de 
leur langue maternelle. On éprouve parfois 
une pénible impression à voir dans notre idiome 
cet étalage d'érudition; car les personnages 
empruntés aux théogonies païennes sont pour 
nous des étrangers avec lesquels nous ne pou- 
vons' sympathiser. Mais toutes les fois que nos 
poètes, laissant de côté cette littérature d'un 
autre âge, s'inspirent de leurs propres senti- 
ments, de leurs peines, de leurs plaisirs, enfin 
de tout ce qui fait vibrer la fibre poétique, 
alors leurs œuvres respirent la grâce et la 
fraîcheur de la plus pure poésie. 

Tous, à l'envi, tournèrent les yeux vers Clé- 
mence Isaure qui avait encore t des récompenses 
pour ceux qu'inspirait la langue romane; ils 
firent de ses fleurs une abondante moisson. 
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premier qui se présenta fut Pierre de 
^Garros, né à Lectoure en 1484. Plusieurs de 
ses pièces furent couronnées en 4557. Clément 
Marot avait traduit en vers français les psau- 
mes de David; mais ils ne pouvaient être utiles 
aux réformés de la Gascogne, qui n'entendaient 
guère le français. Pierre de Garros qui avait 
embrassé les opinions nouvelles les traduisiten 
gascon (1). Cette traduction eut un grand suc- 
cès. Son auteur fut bienvenu auprès de la reine 
de Navarre, qui l'encouragea et fit répandre 
dans ses Etats l'œuvre de son protégé. Garros 
s'était lié avec l'italien Jules-CésarScaliger, qui 
habitait Agen et qui était le premier éi udit de 
son siècle; il fut de môme l'ami de son fils, 
J.-J. Scaliger, qui vint le visiter plusieurs fois 
à Lectoure. Deux années après avoir fait pa- 
raître sa traduction des Psaumes, il réunit ses 
poésies diverses et les publia à Toulouse (2). 
On a encore de lui un sonnet sur la sépulture 
de Clémence Isaurc et sur les motifs qui enga- 
gèrent à placer la statue de celte dame dans 
une des salles du Capitole. Cet auteur jouit, 
de son vivant, d'une grande réputation; il 

(1) Psalmes de David, virats en rimés gascounes, per Pey 
de Garros Leytorez, in- 8°. Tholosa, Jacques Colomiez, 1565. 

(2) Poésies gascounas de Pey de Garros, in-4°. Tholosa, 

1567.. 

m 
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mourut à Lectoure, presque centenaire, en ■ 
4581; 

Nous devons aussi comprendre au nombre 
des poètes qui ont composé en langage gascon 
Guillaume Saluste, seigneur du Bartas, né 
près d'Ajich en 1545. Il fut un des premiers 
gentilshommes de ce pays, qui, avec Pierre de 
Garros, cultivèrent les belles-lettres. Son éru- 
dition était remarquable. Il composa un poème 
où il chanta les merveilles de la création. On y 
trouve d'admirables morceaux, et les défauts 
qu'on lui reproche furent ceux de son temps, 
et surtout ceux de son pays. 

Il fit aussi plusieurs poèmes en langue gas- 
conne, perdus aujourd'hui, à l'exception d'un 
seul; c'est celui de la lymphe gasconne qui, 
victorieuse de ses deux rivales, les Nymphes la- 
line et française, vient complimenter Margue- 
riteetson époux Henri, roi de Navarre, lors de 
son entrée à Nérac, Du Bartas eut une grande 
influence à lacourde Navarre;ilfut envoyé tour 
à tour en Angleterre et en Ecosse pour suivre 
des négociations importantes. Le roi Jacques 
voulait le fixer à Edimbourg auprès de sa cour; 
il ne put le retenir. Du Bartas était aussi homme 
de guerre; il combattit vaillamment à la journée 
d'Ivri, et il chanta le triomphe de son compa- 
triote. Il mourut auprès de Gondom. 

D'autres poètes vinrent après Garros, mais 
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teuffs succès furent moins éclatants. Ce son i Ni 
las Monestier, qui reçut la violette en 1C01 ; 
JeanTrébos, dont les vers méritèrent Yéglùntine 
en!606, et Bertrand Laradede Montrejeau, qui 
reçut aussi Vèglantine en 4610. Ce dernier pu- 
blia defux recueils de ses œuvres, dont le plus 
curieux porte le lilre de la Margaride gas- 
coune(i). Il aborda l'idylle, l'ode et surtout la 
satire qu'il lança sans trop de ménagements 
contre ses concitoyens. Sébastien de Pagos et 
Sébastien de Cotray (4619) obtinrent ensuite, 
le premier, la violette (1611), et le second 
Yéglantine. 11 ne reste aucun souvenir de leurs 
oeuvres. 

Nous voici arrivé à l'époque où fleurirent 
les poètes les plus distingués du département 
du Gers. En suivant Tordre chronologique, 
nous trouvons Guillaume Ader, néà Saramon, 
certains disent aux environs de Lombez, vers 
1688. II fufecélèbre médecin; il exerça son art 
à Toulouse où il publia deux ouvrages fort cu- 
rieux. Dans le premier, il tâcha de prouver que 
les maladies guéries par Jésus-Christ étaient 
incurables de leur nature et que, par consé- 
quent, le miracle était réel; dans le second, il 
traita de la peste et de ses funestes effets- 
Mais, avant de consacrer tout son temps à la 

(1) In-12. Thoîose, 1604. 
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science, il avait donné quelques années <te^ 
jeunesse à la culture de la Muse gasconne. ÎB* 
était personnellement connu d'Henri IV qui 
l'aimait et avait voulu l'attirer à sa cour. Le 
duc d'Epernon était son ami, et il lui dédia un 
petit poème divisé en quatre livres, consacré 
à chanter les hauts faits d'Henri IV (4). Il y em- 
ploie presque continuellement l'allégorie; mais, 
dans cette petite Henriade, on trouve d'heureux 
détails, des peintures fidèles et une couleur 
locale que n'a pas celle de Voltaire. Il y dépeint 
avec énergie les combats et toutes les difficultés 
qu'eut à surmonter Henric Gascoun (2), (c'est 
ainsi qu'il le nomme dans tout le cours de son 
poème), avant de ceindre la couronne de 
France (3). Ader a laissé encore un tout petit 

r 

»:. 1 ' 

(1) Voy. p. 85 de ce recueil le début de ce poème. 

(2) Au xii 6 et au xin e siècles, l'influence toute particulière de 
la Provence fit donner aux habitants du midi Mknom de pro - 
vençaux par le nord de la France. Quand l'influence proven- 
çale se fut perdue et qu'elle eut fait place à celle de la Gasco- 
gne, les gens du nord, frappés des hauts faits d'Henri IV qui, 
avec ses fidèles Gascons, avait conquis un trône, malgré la 
ligue et la puissance de l'Espagne/ désignèrent les méridio- 
naux sous le nom de Gascons. Mais sous Louis XIII et 
Louis XIV, on ne put leur pardonner d'avoir mis un roi sur 
le trônje. Aussi s'attacha-t-on à décrier leur courage et à ri- 
diculiser leur langue. Cependant, de temps à autres, la Gas« 
cogne impose toujours aux gens du nord, soit un roi, soit un 
maréchal de France, ou bien encore des ministres et des hom- 
mes d'état. 

(o) Voici le titre de ce poème : Lou gentilhome gascoun é 
lous heiis de gouerre deu grau é pondérons Henric Gascoun, 
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poème intitulé lou Castounet Gascoun ou le Petit 
Caton (4). C'est une espèce d'allégorie où il 
vante les vertus de l'antiquité. On ignore 
l'époque de sa mort. 

Un homme qui aurait pu briller parmi les 
poètes français, si sa modestie et son peu d'am- 
bition ne l'en avaient empêché, fut Louis 
Baron, né à Puyloubrin en 4612. Son père 
était avocat au Parlement de Toulouse et rem- 
plissait les fonctions déjuge dans- une partie 
du comté d'Astarac. Baron, dans sa jeunesse, 
montra les plus heureuses' dispositions pôur 
la poésie. Nous n'examinerons pas ici le mérite 
du poète français; nous ne le considérerons que 
comme poète gascon. 

N'étant encore qu'écolier, il adressa les vers 
suivants à Goudelin, qui venait d'ajouter une 
nouvelle fleur à son Ramelet-Moundi. 

Ensuit qu'on prezé per aci 
La gfifeuflade, le souci 
L'eglantine d'ara 1$ bioulette, 
Nou sa gauson pas esplandi 
. D'espei qu'el ramelet-moundï 
A erescut d'une autre flourette. 

« 

Baron embrassa la carrière du barreau, où il 

. - 

rty de France et de Naouarre, boudât à mounseignou lou duc 
dEspemoun per Guill. Adkr. In-8°. Tholos*, Ramon Colo- 
miés, 1610. 
(1) In-8°. Tholose, Ramon Colomiés, 1610. 
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eut de grands succès; il l'abandonna poursuit 
vrer à son goût pour l'étude. Sans ambition, 
content d'une honnête médiocrité, il revintau- 
prùsde son vieux père. Il reçut une triple cou- 
ronne des mains de l'académiedes Jeux floraux 
qui se bâta de l'admettre dans son sein. Ses 
plus belles poésies sont composées dans l'idiome 
gascon (1) qu'il aimait tant à parler. C'est dans 
sa retraite que la mort du chantre delà belle 
Liris vint le frapper dans ses plus chères affec- 
tions. Il avait toujours été lié d'une ami- 
tié fort étroite avec Goudelin; aussi paya-l-d 
son tribut de regrets à la mémoire de son 
ami, et son cœur exprima dans une od^ ses re- 
grets et son admiration pour le poète toulou- 



wphes 



^ - 



La flou que prengoug de sa man 
Nou pergoug pas lou lendouman; 
Aqucreen pourtec mes de mile, 
E deus broutous d'un pé soulet JtjS 
Se coumpouset lou Ramelet 
Qui flaire per toute la bile. 

Qui nou sab pas que sas cansous 
Fournichen toutes ks douçous 
Que pot demanda la musique; 
Près a un cap d'obre ta plasent, 
En la bouque deu maudisent 
La lengue beag paralitique. 



(1) Voy. p. 80 etsuiv. de ce recueil. 

(2) Œuvres de M. d'Orbessan, Lu, p. 135. 
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Toulouse ! tu n'oun podes més. 
Roume a perdut per tout jamés 
Sous Houraces e sous Birgiles, 
E la Grèce a bist entutat 
Soun Homère qu'a méritât 
D'esté bourgés de tant de biles. 

En touts aqueris esperits 
Qui soun estats ta fabourils 
De las hilhetes de Memorie, 
Enqouëre que perden lou cos, 
Lechen au bach force échos 
Que retentissen de lour glorie. 

Atau deu famous Goudoulin 
Lou renom n'aura james fin, 
E sas flouretes ta bantades, 
Dab lou lustre qu'an méritât, 
En casau de l'éternitat 
Se beiran tout james plantades. 

(Manuscr. de M. Daignan, p. 253.) 

U connut presque tous les poètes de son 
temps. Il fut lié d'amitié avec d'Astros qui 
lui adre^ une épître sur les charmes de 
son village de Puyloubrin (1). Il ne paraît 
pas cependant avoir eu des relations avec 
G. Bedout, dont l'orgueilleux caractère et 
l'amour-propre insoutenable ne pouvaient s'ac- 
commoder de la modestie d'un homme qui lui 
était parfois supérieur. Les personnages les 
plus marquants de la province le visitaient 

dans sa retraite ; c'étaient les d'Orbessan, 

- 

(l)Mss. de M. d'Aignan. Biblioth. d'Auch. 
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président du Parlement de Toulouse, Berthier, , 
l'évêque d'Aire, etc. *H 
Baron mourut à l'âge de 51 ans en 1663. 

Nous voici arrivés au poète dont nous pu- 
blions les œuvres. Gabriel Bedout était né à 
Auch vers 1G06; son père, Georges Bedout, 
était médecin et remplit, en 1626 , les fonc- 
tions de consul; sa mère était Antonia de La- 
fond. G. Bedout étudia le droit à Toulouse où 
il se lit recevoir avocat. La capitale du Langue- 
doc était alors exclusivement livrée à la littéra- 
ture. Goudelin, par ses œuvres immortelles, 
avait remis en honneur le culte de la langue ro- 
mane, et, autour de lui, une foule de poètes 
suivaient son impulsion. Né avec des disposi- 
tions poétiques, notre auscitain se mit à com- 
poser, à l'âge de 19 ans, un poème qui fut très 
goûté, la Solitude amoureuse. Malgré l'inexpé- 
rience de l'auteur, on y remarque une versifi- 
cation heureuse et facile. 

Mais Bedout avait un amour-propre exagéré 
que ses amis augmentaient encore par des 
louanges ridicules. Aussi se crut-il le premier 
poète de son temps. Il paraît qu'il n'entretint 
aucun rapport avec ceux qui vivaient alors à 
Toulouse ou dans la Gascogne. Jaloux sans 
doute de leur mérite, et ne trouvant pas au- 
près d'eux le concert de louanges qu'il avait 
coutume d'entendre, il dédaigna leur com- 
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raerce. Durant son séjour à Toulouse, il aurait 
pu se lier avec Goudelin; cependant, nous ne , 
trouvons rien dans ses œuvres qui nous indique 
qu'il l'ait fréquenté. 

Dans une des préfaces de son Parterre, il 
annonce qu'il donnera bientôt ses œuvres fran- 
çaises. On ignore s'il les lit paraître. Si ses vers 
françaissont semblables à ceux d'un petit poème 
qu'il composa sur les peintures de l'église des 
Pénitents bleus de la ville d' Auch, nous ne de- 
vons guère en regretter la perte. Nous en déta- 
chons la strophe suivante qui est la meilleure, 
et l'on jugera de sa manière de faire. 

» 

Louys, celte vivente image 
Du Dieu dont yous êtes l'ouvrage, 
Ce prince favori des cieux 
Vous témoignent par sa tendresse 
Qûe votre sac Juy plaisait mieux 
Que le sac d'une forteresse. 

Mss. d'Aignan. 

Parlons plutôt de ses œuvres gasconnes. 
Elles o«t pour titre : Lou parterrjs gascoun, 

CODMPOUZAT DE QUOUATE CARREUS (l). Cet aU- 

teur avait du mérite eQmrae poète; on peut 
s'en convaincre en lisant sa Solitude amou- 
reuse, la Mort d'un Gat, les Plaintes de Dorimon, 

(1) A Bourdeus, de l'imprimarie de Pierre du Coq, à la Car- 
rère St-Jaymes, 1642. C'est sur l'exemplaire d£la bibliothè- 
que d'Auch, le seul eonnu, que nous donnons cette édition. 

m. 
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quelques- unes de ses épigrammes (1) et de 
ses poésies sacrées. Son chant royal est un 
petit chef-d'œuvre. On remarque dans tout 
le cours de son ouvrage une tendance secrète à 
imiter Goudelin; il le fait parfois avec beaucoup 
de bonheur. 

Ce qui doit rendre précieux cet auteur, c'est 
qu'il a écrit une partie de ses œuvres en prose 
gasconne (2). Nous pouvons juger par là que la 
langue parlée, il y a deux cents ans, dans Auch 
et les environs, a subi de notables changements. 
On peut voir aussi qu'elle se prêtait facilement 
à exprimer les pensées les plus diverses de l'au- 
teur. En résumé, Bedout jouit de la réputation 
d'un homme d'esprit; il faisait les vers avec faci- 
lité; ses expressions et ses tournures de phrases 
sont heureusés. Il ne put s'empêcher de sacri- 
fier au mauvais goût de l'époque, importé de 
l'Espagne et de l'Italie, qui Taisait trouver plai- 
santes certaines manières de parler communes 
et triviales. Nous ne pouvons déterminer 
l'époque de sa mort. C'est le poète le plus re- 
marquable qu'ait produit la ville d'Auch; et 
pourtant son souvenir paraît effacé, car, der- 
nièrement, le Conseil municipal de cette ville, 

(1) J'en ai retranché quatre ou cinq trop cyniques et 
dispQsé dans un meilleur ordre les pièces du troisième car- 
reau. 

(2) Voy. le second Carréu, pag 19. 
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dédaignant sans doute les gloires littéraires, a 
refusé de donner le nom de Bedout à une de 
ses rues. 

Gauthier, dont les vers ne célèbrent que le 
jus divin, était né à Lombez; il vint fort jeune 
à Toulouse où il se fixa, Ses œuvres où le 
dialecte languedocien prédomine se trouvent 
imprimées à la suite de la 2 e et 3 9 édition de 
Goudelin. Ce poète avait un caractère joyeux, 
plein d'entrain; son esprit était prompt à trou- 
ver un côté plaisant à toute chose sérieuse. Une 
respirait qu'un amour, celui du vin, et avaitcon- 
tre l'eau une insurmontable horreur. Plusieurs 
de ses pièces sont remplies de malédictions con- 
tre ce froid liquide dont la vue seule lui cause 
des frissons et qu'il' se vante de n'avoir jamais 
goûté. Voyez plutôt : 

Que Taygo de la foun sk> fado, 
Que la de la mar sio salado, 
Que la del pouts nou balgo res, 
N'ou sabi que per augi dire; 
May qui ne beugo que s'au bire, 
Que per mi, jamay noun è près. 

m. 

La ville de Lectoure avait été longtemps au 
pouvoir des Huguenots qui en avaient chassé 
l'évêque. Prise et reprise par les calvinistes et 
les catholiques, cette ville avait eu beaucoup 
à souffrir des guerres religieuses. Le duc de 
Rohan, chef des calvinistes sous Louis XlII,s'en 
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était emparé en 1615; il en fut chassé parle, 
duc de Roquelaure, et l'évôque rentra en pos- 
session de son siège épiscopal. Depuis lors, les 
magistrats et les habitans de Lectoure redou- 
blèrent de vigilance afin d'éviter toute surprise. 
Ils poussèrent si loin leur méfiance qu'ils pri- 
rent pour des Huguenots des paysans qui 
cherchaient pendant la nuit des escargots dans 
les vignes voisines à la lueur de quelques 
flambeaux. Cela causa une grande émotion dans 
toute la ville; elle se prépara à soutenir un 
assaut. Au jour, on s'aperçut de la méprise. 
Lucas, conseiller au parlement de Toulouse, 
lit sur cette aventure un poème satirique 
plein d'esprit et de verve poétique (1). 

La langue gasconne eut dans d'Astros un 
adepte fervent. Ce poète était né vers 1610 à 
St-Clar de Lomagne. Après avoir fait à l'Uni- 
versité de Toulouse d'excellentes études, d'As- 
tros rentra dans son petit domaine où ils'adonna 
;i la poésie et aux lettres. Il s'attacha surtout à 
faire ressortir le mérite de la langue gasconne, 
principalement celui du dialecte de son pays : 

Goûe, qu'es la soulo légitimo, 
Qu'es la flou, la perlo é la primo, 

« 

• 

(1) Cette pièce a été' imprimée dans le temps. On ne la 
trouve plus aujourd'hui, et c'est sur les manuscrits de M. Dai^ 
gn an (Bibliothèque d'Audi) que nous en donnons une nouvelle 
éd ition, p. 106 de notre recueil. 



Digitized by Google 



LXI 

Que parlo lou gascoun courau, 
Lou gascoun btous é naturau, 
Eu un mujoulet de sét léguos; 
£ sas besios soun de péguos 
Que se hén un salmigoundin 
D'Estaragues ou de Moundin, 
DeouRiberencou deou Gabachou, 
Deou Lanusquet... 

Il s'élèvait souvent contre certains de ses con- 
citoyens qui affectaient d'ignorer leur langue 
maternelle : 

Crey me, Gascoun, n'ajos bergougno 
De nosle lengùo de Gascoûigno, 
Ni de l'augi, ni d'en parla 
Coume à Laytoure é à St-Cla. 

Les deux poèmes de d'Astros, le Trimfe 
de la Lengue gasconne ou les Playdèjals de las 
quoùate Sasous eideous quoùate Elément, outre 
leur incontestable mérite, nous démontrent 
que cet auteur était très versé dans les scien- 
ces. Ses descriptions sont vives , animées, 
simples, prises surtout au naturel (i). L'au- 
teur suppose que les saisons et les éléments se 
disputent la primauté. Plaideurs et plaideuses, 
pour vi der le différend, conviennent de prendre 
pour arbitre un des pasteurs des bords de 
l'Arax, qui prononcera en dernier ressort. 
La naïveté de ce berger, son bon sens nous 
ramènent vers les églogues de Virgile ; il 6e 

■ 

(1) P. 69 et suiv. de notre recueil*. 
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garde bien de faire des mécontents. Après avoir 
écouté et applaudi le plaidoyer de chacune des 
parties, il leur donne à toutes et tour à tour 
droit et raison. 

D'Astros voulut connaître Goudelin; il lui en- 
voya une ode dans laquelle il le proclame maître 
du Parnasse Moundïm(I). A son tour, le chantre 
de Liris lui répondit qu'il méritait l'honneur de 
la muse gasconne (2). D'Astros visitait souvent 
Baron dans sa retraite de Puyloubrin : il mou- 
rut à Saint-Clar dans un âge très avancé. 

Après d'Astros viennent quelques poètes 
d'un mérite inférieur, comme Jean de La car y 
(1636), de Loulme de Beau#nont-de-Lomagne, 
Balthasar d'Auch (1672), et Boudet (1656) 
qui, presque tous, obtinrent des prix aux 
jeux floraux. Quelques-unes des poésies de 
Boudet furent traduites en latin. Bauduer, 
de Peyrusse, qui composa des poésies fran- 
çaises assez estimées, en a fait plusieurs en 
langue gasconne. C'était un prêtre fort savant, 
qui professa longtemps la philosophie au 
collège de Guyenne, à Bordeaux. Plusieurs de 
ses contemporains le félicitèrent, tels que 

(1) Voy. la signification de ce mot, p. 143 du Dictionn. 

(2) Bostro gentillesso me douno 
Le be de forço qualitats; 
Més aco's bous que méritais 
L'aunou delà muse gascouno. 
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Bedout, Boudet, Lacoste, Lavigne, etc. (1). 



Dugay fut, avec d'Astros, le dernier repré- 
sentant de la renaissance littéraire en Gasco- 
gne. 11 naquit à Lavardens et étudia la méde- 
• cine à Toulouse où il fut reçu docteur. Il avait 
composé un grand nombre de pièces qui restè- 
rent manuscrites et qui vinrent en possession 
de M. de Noé, évêque de Lescar; elles sont 
perdues. Dugay Dominique mourut en 1725. 
Toutes les poésies de ses deux recueils sont en 
idiome gascon, et plusieurs furent couronnées 
par l'Académie des Jeux Floraux (2). M lle8 de 
Guitard, de Moisen, d'Epiau et de Cortade, ap- 
partenant aux plus^hautes familles de la Gas- 
cogne, et qui cultivaient également les muses 
de leur pays, lui adressèrent des louanges dé- 
licates sur ses succès poétiques. 

Le clergé de la Gascogne et du Languedoc 
avait reconnu depuis longtemps que les pré- 
dications faites en langue française portaient 
peu de fruits, et que les livres élémentaires 
d'instruction religieqse écrits en cette langue 
n'avaient aucun succès. A l'instigation du car- 
dinal de Polignac, archevêque d'Auch, on fit 
plusieurs livres écrits en patois gascon et 



(1) Mss. de M. d'Aignan. Biogr. toulousaine. 

(2) Recueil de toutes les pièces gasconnes et françaises qui 
ont été récitées à l'Académie des Jeux Flora u*, dans l'Hôtel- 



dc-Ville de Toulouse.— Toulouse lut. ColomiersA$92. iri~8°. 
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languedocien. Le diocèse d' Au ch eut un Gau- 
chisme dans son dialecte. Ce ne fut pas tout;*, 
on fit rédiger dans un volume, et sous la forme 
agréable de la poésie, les principes de la reli- 
gion chrétienne, de manière à ce qu'ils fussent 
compris dans les deux provinces, tout en respec- 
tant ces dialectes et les soumettant à une ortho- 
graphe uniforme. Le révérend père Amilha, 
chanoine de Pamiers, fut choisi pour mettre en 
vers les articles de foi, les obligations du chré- 
tien et les devoirs de l'homme envers ses sem- 
blables. Cet ouvrage est un véritable cours de 
morale où l'auteur s'attache principalement à 
faire comprendre aux habitants des campagnes 
les notions du juste et dcTinjuste (1). 

(1) 0q peut s'en convaincre en lisant ce passage, intitulé : 
Examen rigourous que Diu fara al jour del jutjement sur las 
injustices. 

As-ta, receladou de causos deraubados, 
Fait que Tome perdent n ou l'as a pas troubados? 
Quantis cops, en secret, as croumpat del boulur, 
0 del bailhet suspect, o del bouômi troumpur? 

As poussât al larcin degus de la fàmilho, 
La mestresso, l'efan, l'estatjan o la fîlho; 
Laissât poiiiri les gras, encarestit le blat, 
Besen de caïtibié tout le mound' accablai? 

■ 

As countreot le pages al tens de la carestio, 
Per qualqu* escut prestat, de se bendre la bestio? 
De l'aignel o del bioou mort naturelomen, 
Aurios-ly fait soufri la pcrto égaloroen? 

As fraudât le pages en passan la çazailho, 
Engatjat lé prenur à te paga la tailbo? 



Digitized by Google 



r 




LXV 



jjjËa poésie d'Amilha ne brille pas d'un grand 
Jat, mais cependant elle est digne, sage; elle 
révèle un homme de talent et d'un sens droit et 
profond. Cet auteur n'oublie rien, il descend 
dans les plus petits détails, insistantsurtout sur 
les devoirs que la richesse impose aux hommes 
qui en sont favorisés. S'il reprend l'homme dti* 
peuple sur ses défauts, il le fait avec douceur, 
gardant toute l'énergie de sa colère contre les 
exactions que la classe privilégiée (1759) lui 
fait souffrir. II s'attacha aussi à déraciner les 

Àurio8-ly lait fourni partickulel bestial, 
Ob' en partinïefrut, repreilfe capital? 

As fait sasi l'arnez o le bioou de l'estable 
Del paure bilatges qu'as rendut misérable? 
As fait pausa décret su la bign' o l'oustal 
Delà beuso que mor al founs deTespital? 

Dins la grando rigou de l&maubes* annado, 
Per qualque pauc de blat o farino prestado? 
As fourçat l'innoucentà te fa dounacïu 
D'un bé qu'es le surget de ta coundamnaciu. 

Del cbibal o del biooù aurios cubert le bici? 
As mal rêcounegut les que t'an fait serbici. 
Les oubriez o bai le ta que, dins l'infirmitat, 
Açcuson d'aban Diu ta grando cruautat ? 

Percuraire, as trahit l'un é l'autro partido, 
Décelât soun secret; as-lo tartf abertido; 
As-ly dit qu'abio dreit quan sabios qu abio tord, 
E quan botiilho fa pax, as empacbat l'accord? 

Per ta faute, aboucat, as la causo perdudo, 
Quaurios pouscut gaigna, se l'âbiôs soustengudo; 
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superstitions qui étaient répandues dans toutes 
les campagnes de la Gascogne et du Languedoc; 
On est aujourd'hui étonné de leur nombre et de 
la terreur qu'elles inspiraient. 11 les énumère 
presque toutes dans une pièce tellement cu- 
rieuse, comme document historique, que nous 
0t transcrivons presque entière. 

L'EXAMEN DE. LAS SUrçEpTICIOUS. 

As countestat les puns de. la fe catouliquo, 
Aurios fait de conjurs per gari la couliquô, 
Cerbel bas, mal de déns, la luzeto ni Tel, 
0 per gari le mal .que se pren al poupel. 

AuriosNpourtat per breu la talp^a cernailho, 
La moustero grapaut que le sourcie tebailbo, 



Asflaquatper respet; per pau d'applicaciu 

Que del mal que ne siec, cal ta restituciu. 
* * 

Pareils, abusats-bous del be de la campano? 
Marchans, usats-bous mal de bo^tro mejo cano? 
Ostes é boulanges, as que dîbets serbi 
Abets fait le. pa court, fariabicat le bi? 

Teisseire, caussatié, tailhur o cousturiero, 
Abets mes les retais al founs de la carriero? 
Carriero! qu!es un loc dedms bostres oustals/ 
Que ben un magasin à forço de retals. 



Bous autres que prenets Ipoucrtto per guido, 
Qu abets en bostros nias o la mort o la bido, 
Abets, fauto de soin o per cupiditat, 
Fait langui le malaut dins soun infirmitat? 

Tableu de la bilo del parfet chrétien, p. 247 et suiv. 
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Aurios pourtat al col, sul cor, o joux le bras 
Un escrit doun le sens nou se coumprengo pas. 

As legit, o gardât de libres de magio, 
As foundat toun salut dessus- l'astralougio, 
D'unjibre qu'es suspet, as crezut l'impoustur, 
Le ministre impudent, o le boënii mentur, 

As counsultatsourcie, magicien, debinaire 
Per la santal del fil, de la sor, o del fraire, 
Per sabe le passât, o recoubra toun be, 
O couneisse '1 pa^rt xge tu dibes abe. 

As à trabes de camps *trcs parrokios-seguidos 
Per dibersis camis, é très messos augidos 
En anan é bénin, o bîrat tout espres 
L'engraniero, le banc, o l'abit al rebes. 

■ 

As dins l'aiguë assajatse le dinyesurnado, 
Per descrubi 'l lairoun <|(g^ la fardo panado, 
As oustado la croux al clupolet q.u'as dit 
E dit Pater le blanc & le Pater petit* 

As fait de pa seignat, o d'aigo benasido, 
Per gari toun bestial de pest 'o de pepido', 
Des paures capelas as dechifrat Vaunou, 
O countrafait le cant, la mess' o lesermou. 

As des francs hygounaus bantat las escrituros, 
As seguit lours douctous, prêchos o sepulturos, 
Aurios legit d'auteurs que senton le fagot, 
Les libres de Calbin, o salmes de Marot. 

As pourtat sens' aunou de fèliquos sacrados, 
As-los sensé respét neit o jour manejados, 
Tu que portos per breu grils, o de lauzers 
E dins le linge blanc tararaignes é bers. 

Aurios-tu counsultat le courbas o Tagasso, 
Es-te foundat sul cant de quatqu' euzel de passo 
Del cementeri sant oun nous rebounden touts, 
As cruel moussegat les osses 9 la croux. 



LXVIII 

As dit en 




Countrarios àl boun sens, é sanlos escrituros, 
Gitat de sal al pouts, marchât de reculous, 
Mes les basses en croux, brullat nau candelous. 

As-tu seloun l'abis de la bieilho sourciero, 
Le brespe de san Jan proufanat la faugero; 
As found[at toun malur sus lenoumbre de très, 
de feilhos en croux, rasclo mait al cabes. 

As fait roud'al sedas, l'alguilheto nouzado, 
As près per un malur la bestio rancountrado, 

La talpo, le furet, o qualqu' autr' animal, 
Crengut que de l'abord t'en arribesso mal. 

De l'aigo de très founs coumo caus' affettado 
Per gari de toun mal as ta bouquo labado, 
Dabant l'Auta sacrât per procura la pax 
As batut les soùlhes des noubel^maridats. 

As gitat sal al poux, o dins la bras* ardento, 
Pesque de tretze qu'ets le noumbre t'espabento ! 



Per un o dûs ardits d'encountre qu'as fait fa. 

Per gari del farsin o de l'enclabaduro, 
Delà taro des els, abibos,.blassaduro, 
As-tu, sot, emplegat en un semblable mal 
L'Ebangeli sacrât per gari toun ohibal. 

• 

As del pauvre malaut descuber la teulado, 
Per fi que dins le cel prengo leu la boulado; 
As tengudo l'estren 'o le gatge à bounur 
De la fenne mal saj', o de quâlque boulur. 

Es-te jamai serbit per escarta l'auratge, 
De mots incouneguts, é de cap de lentgage? 
As escouriat les mors dins la toumbo jasens, 
Estoufat dins le brèi de paures inoucens. 

As passât pes anels de la tiou cramailhero, 
Les poulets espelits dedins ta galigneto ? 



As-tu boulguf le cel o la 
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As moussegat très cops la branquo del figuié, 
E passât les efans per le Irau del nouguie. 

Aurios per te f ayma près o dounat beuratge, 
As estrenat per mal la croux de qualque gage ? 
Aurios-tu fait semblan de pari' ambe les mors 
Trattat an les demouns per trauba de trésors. 

Aurios fugit en may d'assisf à las fiançaillos, 
D'augi canta Fauzel, é fas tas espousailhos 
As boulçut descrubi, coumo qualcun Ta dit 
Dins Taigo del ferrtfiW serio toun marit. 

Le père Amilha fut secondé dpns son œuvre 
d'instruction populaire par m. Cotis, archi- 
prêtre de Mirande. Cet ecclésiastique traduisit 
avec quelque succès plusieurs psaumes. Voici 
la paraphrase du Dm*rofundi$, qu'il adapta à 
un air fort en vogue dans ce temps-là. 

Aujets, moun Diu, del founs de ma bassesso, 
Aujets, ma boux que s'élebo enta bous : 
A bous, moun Diu, ma pregario s'adresso, 
Escoutats-lo, bous qu'ets ta pietadpus. 

Qui tendra bou d'aban bostro presenço, 
S'abets égard à nostr* iniquitat ! 
Bostro bountat fa touto ma defenço, 
E bostro fe rand assegurat. 



En bou», hioun Diu, soun espoires foundat. 
Neit é maiti é tant que le jour duro 
En bous, Seignou, Israël a' sperat. 

Bostro pietat dret al bounur nous meno, 
Per bostr* amour cresen d'elré salbats ; 
Delibrats dounc Israël de la peno 
Qu'a méritât per sas iniquitats. 




■ 
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• 

Ajats pietat d'aquelos paûros armos, 

Accourdats-lour le repos éternel? V. 

Fasets, moun Diu, que sensé mai d'alarmos 

Posquon joui de la cfartat del cel. 

Nous avons recueilli dans les manuscrits de 
M. d'Aignan une suite de proverbes et de sen- 
tences en langue gasconne. Ils sont écrits pêle- 
mêle sur quatre feuillets d'une écriture qui 
remonte au xvi e siècle. C'est un curieux ré- 
sumé de la sagesse de nos pères qui renfer- 
maient dans un^Sttiqueles axiomes de morale 
et le précis des observations que leurs aïeux 
leur avaient légué (i). 

En terminant cet exanffen de la littérature 
gasconne, nous ne pouvons passer sous silence 
quelques poètes contemporains. On doit se 
rappeler que noire travail s'est limité au dé- 
partement du Gers, et Ton ne sera pas surpris 
Si nous ne parlons pas des poètes des départe- 
ments voisins et de Jasmin, le poète agenais. 
Nos poètes sont peu nombreux ; cependant, 
l'un d'eux, M. Lafargûe, curé de Crastes, jouit 
d'une réputation méritée dans tout le départe- 
ment. Il serait temps qu'il fit connaître au pu- 
blic ses spirituelles et 'malicieuses satires dont 
on sait plus d'un trait piquant. Notre désir sera 

(t) M. cTAignan rapporte encore dans un de ses manuscrits 
une pièce fort curieuse et sans nom d'auteur; elle est intitu- 
lée le Tombeu de Bettlieu. Voy. p. 90 de ce recueil. 
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celui des lecteurs, quand ils auront lu ce beau 
et touchant poème de la délivrance de €on- 
dom,dont les vers suivants montrent que l'au- 
teur a tous les sentiments d'un vrai patriote : 
on peut s'écrier avec lui au lendemain d'une 
révolution glorieuse qui chasse les tyrans et 
qui punit les traîtres : »v - * 

Que dé brabés, hélas ! soun cayjuts sou paouat ! 
An mourdut la poussièro endé la libkrtat ! 
Que dé mays an perdut l'objet d<âHhir tendresso î 
Lur espouer counsoulant, lur bastoun dé bieillesso ! 
Que dé beousos en dol! à dé ta bels laourés 

An bist en uo mouraent succéda Ions cyprès ! 

♦ 

Olympe Benazet e$ un pauvre troubadour 
errant qui joint une certaine rtialice à quelque 
facilité poétique; il a composé plusieurs poésies 
patoises; mais toutes sont écrites dans un dia- 
lecte qui participe de l'A'genais, du Toulousain 
et du Gascon. Plusieurs sont satiriques, et 
l'une d'elles restera comme devant fournir un 
document à l'étude des mœurs toulousaines. 

Nous ne devons pas oublier J. Loubet, qui 
a déploré dans une pièce, tous Malhurs d'Em- 
baquès, la malheureuse catastrophe qui affligea 
la ville d'Auch (le 24 août 4836). Depuis, il a 
publié deux autres poèmes; dans l'un il cé- 
lèbre la mémoire de l'intendant d'Etigny, 
bienfaiteur de la Gascogne; dans l'autre, il a 
tâché de faire ressortir les droits du peuple. 
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Ce poème fut publié en 1840, et cependant, il 
est encore plein d'actualité (1). 



Telles ont été les phases poétiques de la lit- 
térature gasconne qui se renferme presqu' en- 
tièrement dans le département du Gers. Un 
mot sur la langue actuellé; car nous laissons à 
d'autres le soin d'en faire l'histoire ; cela ne 
rentre nullement dans notre plan. 

Nous ferons observer seulement qu'elle n'a 
pas subi ailtant de variations que les autres 
dialectes romans.* Aussi contient-elle un bien 
plus grand nombre de mots étymologiques, 
dont les radicaux restent purs le plus souvent, 
ou ne sont que légèrement transformés. Aussi 
c'est surtout dans le Gers que le dialecte gascon 
se parle avec le plus de pureté. Joseph Scaliger, 
qui était né à Agen, dit, en parlant du langage 
de Lectoure, qu'il y a compté plus de mille 
mots grecs. Et l'on sait combien Scaliger était 
compétent. L'historien Dupleix,qui est né dans 
ce département, en avait fait de même et les 
avait rangés par ordre alphabétique. Un célè- 
bre helléniste, Gail, passant à Lectoure vers te 
commencement de ce siècle, fut si étonné de 

■ 

(1) Voy. p. 1 19 de ce recueil. 
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irouver au centre de la Gascogne une ville où 
l'on parlait grec, que, de retour à Paris, il 
écrivit la lettre suivante à un archéologue du 
pays(l). 

« J'ai voyagé dans le département du Gers, 
ou, plutôt, je n'ai fait qu'y passer; mais la 
langue des habitants de Lectoure m'a paru si 
curieuse que je me propose de faire dans celte 
ville, afin de l'étudier, un second séjour plus 
long que le premier. J'y ai caïusé avec des pay- 
sans qui parlaient grec- Pou^$amaur du grec 
et du français, recueillez le plus que vous pour- 
rez de ces mots; ils figureront utilement dans 
Thistoire de la langue française, et peut-être 
aussi dans l'histoire de la nation.» 

M. du Mège, dans sa statistique des dépar- 
tements pyrénéens, porte le jugement suivant 
sur la langue de nos contrées (2) : « Le dialecte 
du département du Gers est énergique et riche. 
Il peut exprimerai exprimer avec finesse, peut- 
être autant qu'aucune autre langue, toutes les 
sensations, toutes les idées et leurs nuanoes... 
Il perd son abondance et devient sec dans les 
passions violentes, si l'oir veut dire des obscé- 
nités, faire des imprécations, prononcer des 

blasphèmes; mais il reprend son abondance et 

• 

(1) MaryLafon, tableau delà langue romsmo-provençale, 

p. 48. 

(2) T. 2, p. 500 el 50t. 

IV 
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redevient riche, s'il s'agit de passions douces, 
de naïvetés, et surtout de plaisanteries. »™ 

On peut, sans crainte d'erreur, aflirmerque 
la base du dialecte gascon est la langue latine; 
puis, les langues grecque, celte, gothique et 
basque, et quelques expressions arabes ont 
fourni un contingent plus ou moins fort, sui- 
vant l'influence des peuples qui ont dominé 
dans ces contrées. L'influence gothique et 
basque se fit sentir principalement sur la pro- 
nonciation. La diphlhongue au sonne aou; 
ainsi, caillau se prononce caillaou; Ve muet 
n'existe pus dans le dialecte gascon, et c'est 
une accentuation tenant de Ve ouvert et del'o 
qui le remplace. Je blâme les poêles qui, de 
nos jours, terminent invariablement les rimes 
féminines paro, qui ne se prononcent pas tout 
à fait de celte manière. Cela donne au vers une 
monotonie fatigante; il faut se démantibulée les 
mâchoires pour articuler certaines expressions 
prétendues écrites avec toutes les inflexions de 
la prononciation qui se nuance à chaque pas 
et échappe à celui qui veut la fixer. Mieux 
vaudrait s'en tenir à la manière dont Bedout, 
Ader et les aulres poètes du \\n e siècle ont 
écrit leurs poésies. En faisant ainsi, on ren- 
drait plus répandues et plus populaires des 
œuvres de mérite qui, à cause de celte pré- 
tendue différence, ne dépassent pas les limites 
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du pays habité par leur auteur. Comme nous 

1 .■Pavons déjà fait remarquer, on se rapproche- 
f rait, tout en conservant la diversité des dia- 
lectes, d'une unité qui faciliterait la lecture de 
tous nos poètes méridionaux. 

Deux lettres sont bannies presque exclusi- 
vement du dialecte gascon : le /cet 1er. La lettre 
/'est dans certaines contrées de ce pays plus 
rapprochées des Pyrénées remplacée par Yh 
aspirée. La lettre b remplace toujours le r. 
Aussi Scaliger, frappé de cette transmutation, 
s'écrie-l-il : ■ 

Felices populi, quibus vivere est bibere ! 

I L'élision qui donne tant de rapidité et de 
douceur à la phrase est employée, même dans 
le langage usuel. 

Maintenant que les progrès de la langue 
française augmentent dans nos départements 
où, sauf les principales villes, elle était com- 
plètement ignorée, la langue-mèrç disparaît 
peu à peu. D'abord, le mépris s'est attaché sur 
elle; on Ta dédaignée. Aussi; bat-elle en retraite 
vers les Pyrénées, laissant, il est vrai, des tra- 
ces profondes. Mais ce qu'elle laisse est altéré; 
les mots français auxquels on a fait subir une 
légère transformation de prononciation ctd'or- 

I thographe y abondent, et comme le disait il y 
a cent cinquante ans un véritable poète gascon, 
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les dialectes se mêlent, se confondent et ûeJ 
conservent plus leur pureté. ^1 
Que dirait-il aujourd'hui, en voyant l'ha- 1 
bitant des campagnes mépriser sa langue et se 
fâcher si on l'interroge dans son idiome? Il 
est sûr qu'il vous répondra en français. Hélas! 
quel français! mieux vaudrait s'en tenir au 
patois, puisque patois il y a, que de blesser 
les oreilles d'une si cruelle manière. D'ailleurs, 
celui qui dans son enfance apprend à 
et à connaître les choses dans la langue de s 
pères ne pourra, malgré tous ses efforts, faire 
passer ses idées par le creuset d'une langue 
nouvelle qu'il ne connaît que superficielle- 
ment. 

Il faut l'avouer, la langue française tend, de 
jour en jour, à faire disparaître les débris des 
dialectes romans. Des poètes s'efforcent de les 
retenir sur le penchant de leur ruine; ils ne 
pourront y parvenir, malgré tout leur talent 
couronné des plus beaux succès. Encore quel- 
ques années, et la langue romane ne sera plus 
qu'un jargon, qu'un patois. Alors, la langue 
française effacera sans peine ces derniers ves- 
tiges d'un autre âge et régnera en souveraine 
sor. toutes nos contrées. 
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AU BRABE, GR AN, 

9 

é de tout accounpllt 

SIMOUN DE LASSALE, 

GASCOUN PER LA BITE, 

i 

ETC. 

4 

MOLSSUR, 

• * 

Lou Parterre Gascoun bous salude de la part de 
soun Méste, ou mes léu de la part de soun jardiné, 

Eush que, jou n'éi james augut la pensade de'u tri- 
ailla que per bou'n hé prezent. Bous arrounssarats 
la poou deguens l'amne de l'embejous, é harats 
a medish tems crèche l'aunou que jou recebi de'u 
targa de boste nom, si'u deignats espia de boun 
oûeil. Lou plaze que bous aûéts près en beze sa 
prumére flou, YAmourous Soulitari, me hé €reze 
que serats mes countent, quan lou bejats acoum- 
paignat d'un arramat de flous naùéres, que se soun 
esplandides à la fabou tle boste boune gracie. Jou 
sani be qu'ets dau pauc de caùze, mè$ si jou'ts 
prezentaûi so que lou sentiment de boste bertut é 
de moun deùc me fournichen, jou nou'ts dari james 
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arreng push que bous m'ac refuzarets tout. 0 ! que 
jou'ts hari beze de béres flous, si gauzaùi prene la 
pourmenade deguens lou cazau de bostes mérites; 
mes bous éts trop moudèste per m'ac permete, 
puch que bous medish n'oùy entrats james, é que 
bous recebéts tant de countentement, en bous des- 
brenba que sie boste. Jou remercari labets à plaze 
la mirgailladure de mile coulous é sentiri l'audou 
de mile perfums, é après aiie pescut mous oùeils 
dessus uê taule de perfectious, jou prengueri la 
plume per ne tira coupie deguens un parterre tout 
naûét. Mes jou bezi detja que lou respét que jou'ts 
porti me tire la plumç de la man; é, certes, jou seri 
tabe plan malau de cerbét si pensaùi dignement 
descnùe bostes calitats qui, per este troç oéres v 
deguens un noumbre trop gran, nou'm léschen ny 
lou poude, ny lou moùven de las banta coum eau. 
Jou nou boli pas tapoc las recounegue d'aute fais- 
soun qu'en me counsacra tout à bous, qui laspous- 
sedats urouzement, dab las assegurances de biiie e 
mouri, 



Moussur, 

r m 

% 

boste serbidou de co 



é d'amne, 



' G. BEDOUT. 
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Epigrammes. 



A MONSIEUR BEDOUT, 

«ur «a solitude. 

Grand esprit qui dedans tes vers 
Nous fais voir autant de miracles 
Que tu monstres à l'univers 
De clarté parmy tes oracles, 
Ce beau Gascon que je chéris 
Comjne l'objet de mon estude, 
Me ferait mespriser Paris 
Pour adorer ta solitude. 

J. Dehoey. 

* 

Que jou prézi la qui't hé biùe 
Debat sas leis'ta lounguement, 
E soûi rabit de toun turment 
Quan bei que't hé ta plaji escriûe. 

J. PlCQUÉ. 

Gran amie, tu n*& pas d'aquets 
Qui mous prezenten de bouquets 
Tribaillats de -flous maleûades; 
Toun esperit per tout bantat 
Es un cazau passemantat 
D'autant de flous que de pensades. 

D. Abadie. 

» 

Ta muse n'es pas coume d'autes 
Que panen en toute sazoun 
E nou mustrenarreng deûsoun 
Que dus ou très bérs pies 'de fautes ; 
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Phœbus, rabit de toun gascoun, 
Y beng cerca mile flouretes 
E dits que puges l'Hélicoun 
Ses aûe besoûy de coumpletes. 

S. Laborde. 



AU MEDISCH 

En moundl. 

Caldriô que ta muse fous mude 
Per milhou cacha toun amour, 
Car aço n'es pus solitude 
Despei que tout le mound'y cour. 

J. GuiELHIELMY. 



A L'AUNOU 

De Moussur Bedout é de sa bile. 

Paùre gascou, yeù soun d'abis, 
Ta pla moussur Bedout rabis, 
Les qui feûilleten soun oubratge, 
De te renja d'el coustat gauch, 
Si jutges ta bel toun lehgadge 
Que le qui parlen dedins Àuch. 

L. Claret. 

Sonnet. 

Francs carréus desperit; noble escay de perletes, 
Parterre fresc, sourtit d'un cabinet Gascou, 
Fils espérituels d'un caddét Apollou, 
Qui suk'cap de l'ainat poyriô manja soupetes; 
Astres intellîgens, elouquentes flouretes 
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Qu'esplandits un thresor de clartat é d'audou, 
Cal tens sera ta fiér d'arrauli bostre aunou T 
Pey que l'hybér couffat es per bous tout festetes ? 
Aco's ta fredou soûle, ingrat cor de Ladis, 
Que fa présqu'un ifér d'un ta dous paradis. 
Dins le premié del raond* Eue fouc mens timide. 
Mai, cale te, Bedout> ton mal es courounat. 
Si Tauribe Ladis n'a près le frut de bide, 
Tous bérs mostren aumens qu'elle te la dounat. 

B. 0. 



D. DOMINO de BEDOUT 

In primant Hortl vasconlcl partent. 

* 

Oculis optatajn nemoroso tegmine musam; 
At magè keta patet, quô magè mœsta latet. 
Umbram hic quœrit amor, sed Phœbus arnica refundit 
Lumina, fitque die nox tibi, nocte dies. 

J. GUILHIELMT. 



^ Anagramme. 

Bedout, debout, ses carabia nade letre,.et be tout en cambia 

d en 

Moussur Bedout en soun oubratge 
Se teng toutjour haut é debout, 
E per be finemenl que l'embege l'engatge, 
Soun esperit be tout. 

F. Albert. 

■ 

Quàm tuus hyblœris variatur floribus hortus; 
Horlus ubi florum, gloria, fructus erit. 

Th. Lauvergnac. 



Acrostiche. 

weau séjour d'Apollon, carreaux incomparables, 

enclos ennemi des soucis, 

aans les divins attraits de vos fleurs admirables 

on trouve ses maux adoucis. 

cm zéphir éternel y fait l'amour à Flore, 

nandis qu'un doux plaisir y fait pleurer l'aurore. 

* 

P. Grenier. 

^^^^^ 

Quand .je suis dans votre parterre, 
J'y remarque tant de douceurs 

Que je m'estimerais le mignon des neuf sœurs, 

Si j'en avais un tel au milieu de 

Materre. 



A L'AUNOU DE MOUSSUR BEDOUT 

• . É DE SOUN PAÏS. 

» • 

Larcebescat d'Auch, Sancte Marie, la bountàt 
deu coulétffe* la subtilitat de Taire, la beutat de las 
pourmcnades, las pères de Boun Chrestian é las 
obres de Moussur Bedout soun de cauzes que me- 
riten uê glorie sei>6è fin, é per amou d'aco, jou nou 
podi pas las embarra deguens la mezure de quau- 
ques oérs. 

H. Dubois. 
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PARTERRE GASCOUN. 



PRIMÉ CARRÉl. 

» ». 

■ 

A TOUTS 

* 

LOBS QUI SE DEIGNAKAN POURMENADEGUENS MODN PARTÉRRE. 



Abertlasement. 

Amics, 

* 

Si lûus qui hén estât de mas obres, é qui'm tur- 
raenten jour é neit de las bouta deguens la presse 
per las hé paresche dessus lou mes haut teatre de 
Gascoùigne, me daùen un pauc mes de leze per ac 
hé, coume nostepaïs mérite, jou diri quauques 
paraules en fabou deù lengatge Gascoun, que la 
doussou, la majestat é la gracié se plazen d'accoum- 
paigna, taléu qu'un boun é franc Gascoun aubris la 
gorge per «desplega sas pensades. Jou hari beze 
qu'aco's un lengatge digne de banta las actious ge- 
nerouses deus meillous souldats de la térre, auta 
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plan coume d'estouffa deguens lou mespréts la ba- 
nitat d'aquets qui n'an iames héit arrcng que baille. 
Jou parlari d'et coume d'un lengatge quelou Frances 
recouneisch per soun caddét ou loctenent, é que 
lou Diu de la guerre- parlare per arrounssa la pooti 
deguens l'amne deùs Gigans,;Si tournaùen prene las 
armes countre lou ceu. Jou coumpouzari push 
après un dictiounari de noms é de bérbcs lous mes 
triats, de phrazes las mes cauzides, de faissous de 
parla, reproùés é proubérbis lous mes droites qui 
se troben en bogue deguens la Gascoiiigne. Jou 
dezabuzari labe l'esperit de quauques fats qui mous 
eschorden de paraules, é qui pensen aùe troubat la 
haùe deguens la coque, mes qu'agen asscgurat que 
lou boun Gascoun ei nescut dab ets, coume si noste 
lengatge se rezerbaùe la gorge d'aquets badis per 
esplica sous ouracles. 

Si jou bouleiii segui ma boutade, jou poïiiri lous 
embrouma de razous toutes toucantes, per lous 
empacha de trouba luts deguens las naiïéres pro- 
positious qu'eris an aprezes àab quauque regent de 
bilatge, é proubari que noste bile d'Auch ei auta 
plan, per j>arla coumo per hé, la mai, la princesse, 
la douts é la prumére bile de Gascoiiigne ; jou 
descroubiri push après, en darré loc, lous machans 
passatges qui se troben deguens noste Parnasse, é 
per countenta'la curiouzitat deùs qui se plazen aus 
bérs G ascous, jou boutari per orde las régies qui 
diùen tengue per lous hé coula coume eau, é sou- 
latjiari la pene qui prenen après las rimes, en lous 
assegura que lous bérs Gascous ni lous Moundis 
u'oun poden pas trouba ta prountement, ni de ta 
bounes coume lous Frances. Noste lengatge n'a pas 
un ta grand magasin de paraules per las poudr 
cauzi coum lou plats. Aco's jbertat que s'en trobe 
soubentun arramat d'iiè inedische rime; mes ères 
soun escartades d'ué tau faissoun l'uê de Tau te, 
qu'om nou las pot accoupla deguens dus bérs, ses 
jous estroupia. Jou soùi estât en pene de hé mes 
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dequouàte péces en Frances,per trouba sensé rime 
lous mots qui serbiùen de subjét à mous bérs Gas- 
cous, coume per exemple: gainé, qui deguens noste 
lengue nou se pot accoumpaigna que de pabié ; 
fabou, de sabou, etc. Au countrari, deguens lou 
Frances : cage, bocage, sacage, marescage, pascagc; 
faveur, ferveur, sauveur, resveur, saveur, etc. Las 
rimes an quauquc cop de leis trop injustes per este 
seguides d'un esprit generous, é noste Apolloun lu* 
nésche de trop béres pensades per las estoutïa de- 
guens la poou d'un ta rigourous esclaûatge. Asso 
sie dit per empacha que quauque respét trop scru- 
pulous nou torre lou Pégase Gascoun. Assegurats- 
bous que la doussou, la majestat é la'graciè de 
uoste lengatge rabis d'uê tau faissoun lous qui 
Tentenen, qu'ets nou s'aperceben pas de la rime. 
Si quauqu'un dits que moun Gascoun n'es pas lou 
mes franc, lou mes generous é lou messance qu'om 
pousque parla deguens la Gascoùigne, joiï'u pre- 
garé d'em hé beze que noste bile d'Auch» nou pa- 
I resch pas sur un loc haut aus qui benguen de. 
Toulouse, é jou l'aniré pesca deguens lou Gers. Jou 
sabi be qu'em soùi serbit d'aqucstes mots ou sem- 
blables : me poude hê, au loc de àizepoucTem hé; 
jou bous , au loc de dize jouts , etc. Mes jou éi em- 
plegat lous us, perso tpic soun bous Gascous, r 
per hugi l'équiuoque; é lous autes, per so que soun 
tabe Gascous, é, quan no'un seren pas, per so que 
lous bérsm'ac permeteren. 

Apres tout aco, qui se menlara de reprene quau- 
que cauze deguen mas obrès, que se soubengue 
(ju'aco n'es pas oùei soulemens que lous ignourens 
é lous malicious coumencen de se troumpa, quan 
prenen la libertat d'éste jutges; é que liasse so que 
jou héi en ta pauc de tems, dab ta pauc de pene é 
sensé pana, e labéts jou tournaréi a ma nouirisse. 
L'embejous remarcara deléu deguens moun Par- 
térre duês ou très pensades que d'autes an augut, 
ou anpouscut aùe; més jou l'açseguri qu'ères s'em- 

1. 
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prezenten daùant en despeit que'n agei, ses que las 
anc cerca. fi per que nou las pouiri pas jou troûtoa, 
tabe coume lous qui soun nescuts prumé que joff,i 
push que Diu m'a dat las très facultats de l'amne? 
D'auto coustat, jou podi dize, ses peu de banitat, 
que jou nou'm coumporti pas coume lous qui eou- 
pen las aureillcs aus passatges deus autes, é qui 
hén d'un banc uê scabole en te qu'om nou coune- 
gue pas so qui panen. Au countrari, jou béi dues 
ou très puntes d'uè soûle qu'om aura heit d'autes 
cops, ses que jou'n sapie arreng, é push, jou las 
desplegui d'aute faissoun é en d'autes termes. En 
un mot, si per este Gascoun et eau este lairoun, 
bous aurats sutjét de'm prene per Angles; tabe 
jnoun Gascoun es imprimat dab letres mercades é 
puntades dab ZZ, au loc de SS, etc., ente que Lan- 
gleterre é tous autes païslou pousquen legi. 



RESPOUSCE 

lus bérs de mous amies. 

♦ 

Si boulèts hé'mun ben, amies, aco siêprou 
Desplega bostes bées per banta moun oubratge* 
Qui dira qu'acp's trop ? Jou bau plega iagatge, 
Si hé meillou que jou. 

Mes en dèspeitde tout, jou boi que tooun pincéu 
fiante ta haut moun nom au temple de memorie 
Qu'om nou creira iames, per desquilla ma gloriê, 
Me poude hé rampéu. 



Soulitnde Amourouse 



or 



L'AMOUROUS SOULITAR[ 

A SA MASTRESSE LADIS. 

Aco's héit dounc per jou, Ladis ! 
Push que loun co, moun paradis, 
Per tant de pênes endurades 
Nou se trobe pas en estât 
D'aubri las portes adourades 
D'eou tribunau de la piàtat. 

L'infér tabe, d'aute coustat, 
De mas doulous espaùentat, 
Dits que nat martir om nou damne, 



Nou bo pas recebe. moun amne, * 
Quin Diu me dara.quauque loc? 

Per la terre iou. sabi prou 
Que nou hé pas counde de jou. „ 
Lou malur se plats à m'abate, 
Pendent que lous quoùat' elemens 
Prenen passetems à s'esbate * 
A qui'm dara.mes de turmens. 

Lous bents, messatgés malurous, 
Counden aus autes amourous 
Lou sutjét per qui jou souspiri, 
Et si i'arreng deguens lou moun 
Qu.'age uiàtat.de moun martiri, 
Aco'y Tnyrsis é Dorimoun. 



Si lou céu ni l'infér 




Êls me proumeten que mous maus 
Auran , un jour, quauque repaus; 
Mes, élas! degus nou'm ajude, 
Tout es sourd, degus nou'm augis; 
La médecine hé la mude 
Quan éi besoûy de soun abis. 

En un bosc, liore deu pais, 
Ounjnoun propi sen me trais, 
Jou gourrichi coum' un saubalge, 
E per tout oun jou jéti l'oùeil, 
Nou bei que crums suoû men bisatge 
En l'absence de moun soureil. 

Aquiu, loui (le la luts deu jour, 
Oun mile mounstres hén lou tour, 
Arreng nou trobi que'm soulatge, 

Arreng nou'm parle de goiiâri 

Tout me dits en soun mut lengatge 
Que soui prou malau per mouri. 

Sur un arroc téste hérit, • 
Un cassou presque tout poûirit 
Sen ba touca de nas à terre. 
Lou mautemps Va desaunourat, 
E la hermine hé la guerre 
Au houns de soun bente curât. 

A cent pas,, un castét deshéit, 
' Oun lou§ lairous héùen lou guéit, 
N'a crue très boussis de murraille; 
Un cnac toutac ba-maneja, 
Lou houns de despeit se henaiDe, 
Quan be so de haut s'aueja. 

Jou y bei prou mau f en un courné, 
So que m'an coundat de Daphné; 
E lous bérs qui iu'ac hén coumprene 
M'y muschen tabena à leze, 
La bite d'un que s'anéc penç 
^eîregrét é de desplaze. 
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Clytére Taueûe charmât, 
Et l'aimaùe ses ést' aimât; 
. Mes lou mespréts de la murtrére 
Lou hec beze que soun cerbét 
Aueùe la lue nauere 
D'eu couha d'un soureil ta bét. 

Sounben, sa gracié, soun parla, 
Tribaillaùen à he coula 
D'aquet co mes fret que gelade, 
Uê aoûts per affresqui sous blaus, 
Quan sa pene trop mau pagade 
Deguens la mort troubéc repaus. 

Venus anéc en lermeja 
Autour deu clot hé gouteja 
Lou baume de sasamouretes, 
E d'uê bite plée d'ardou. 
L'amour boutée tabletes 
Las bertuts de soun serbidou. 

- 

Apolloun tabejou plouréa 
Et tout un loung tems demouTéc 
Beouzé de beutat é de graciê l 
E Pan crezeûç d'aûe tort t 
Si nou legiûen sur sa faci.ê 
Que soun gran amie ero mort. 

Las Naiades lou regretén; 

Las Néréides proutesten, 

Après uê doulou ses exemple; 

D'ana graùa per raretat 

Dessus lou clot, au mei d'un temple, 

Sa bit' à la pousteritat. 

Lous arrius de do marmurèft, 
Lous arrocs s'en arrencuren, 
Lous arbes s'esquissén la raube, 
Lou jour houe desplazent à l'oueil, 
E touts jutgén, àJbeze J'aube, 
Ou mort, ou malau lou soureil. 
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Tout lou pais s'en ressentie; 
Clytère medische patic 
La géine deguens sa pensade. 
Et soun co, de doulou traucat, 
Hec un criét à sa boutade 
Per ne pourga soun bieil pecat. 

Apres que'm soùi mes aiïansat, 
Per beze so qui c'ey passât 
Pendent la bite de Clytère, 
Jou bei débat un frinestoun, 
Sur un buffet cargat de quére, 
Un bieil imatge de Plutoun. 

Autour d'et, Minos é loussous, 
Me muchen en quantes faissous 
L'amne débat sa man endure; 
Soun can me hé de poou tranci, 
E, tout gorge aubért, m'assegure 
Que nou soùi pas boun per aci. 

. * A la mine d'aquets traidoua, 
Lous soupirs, tremblans é fredous, 
Coumpozen toute ma muzicque. 
La mort m'y beng estrangoula, 
Si moun anjou nou'm coumunicque 
Quauque secret enta boula. 

En sourti d'aquet triste loc, 

Jou bei Vulcan, lou came-croc 

Suoii cap d'un banc héit à l'antique 

Et ei detja tout esbrassat; 

E Mars, enquoué qu'âge la pique, 

S'y trobe deu mau temps blassat. 

Diane pareschs à coustat, 
Dab uè mes entière beutat, 
En un baign qu'AcUeoun abize. 
Lou praube, be i'a pauc gaignat, 
Push que'u hé muda de camize 
Per très goûtes que l'an baignât. 
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Mes enla, lou Diu deus pastous, 
Lésch'à la bandoun sous moutous 
Per segui la qui'u dez espère. 
Après aùe prou coun testât, 
Se trobe sur uê canaùére, 
Quan se pense meillou mountat. 

Aquets tabléus de moun turment, 
Reprezenten naibement 
Que ma fourtune rembersade 
N'aura pas qui la repara, 
Si tu nou tengues armûade 
La boulentat de in'empara. 

Aco's bertat que lous grillous 
M'y balen autant de biulous; ♦ 
L'abeille, segount sa coustume, 
M'entreteng de perpaus dibérs; 
Lou baiious limac, dàb sa 'scume, 
Beng toustem argenta mous bérs. 

La cigale per acet prat 
S'arngole d'érb' à soun grat; 
La hourmic, meillou mainatgére, 
Quan a heit, l'estiu, soun proufeit, 
. Lou dits, Piûef, saute leugére, 
Push qu'as are lou bente boûeit. 

Jou bei, sur acets arberets, 
Tout un régiment d'auzerets 
Que bouten fin à lour queféle; 
Lou Rouchinol é lou Parrat 
Y fadegen dab lour feméle 
E coillen lou frut dezirat. 

Lou Berdoun dab soun zéc, zéc, zéc, 
Hé tout so que bo de soun bée; 
Lou €ublanc é. lou Pelehigue 
S'y pelegen dab lou Trachet, 
E lou Senil lous hé la higue 
De hé de mes i>éts moatets qu'et. 



•ogle 
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Lou Merle, la Trid'é lou Tour 
Gazoùillen aquiu tout lou jour; 
Lou Quoùe-roiiy é l'Aura nglete, 
La Capulade, tiu, tiu, tiu, 
Lou Rey-couchet é la Lauzete 
M'y benguen toujour diz'adiu. 

La Tourtere, bourrou, bourrou, 
L'Aurio dab soun birou, birou, 
Lou Zoùéc é l'Astagarasse, 
Lou Picglai é lou Becudét 
M'y benguen soubent dab l'Agasse 
Hé part de (juaucoum de naùét. 

Lou Pédou bengd'aciu débat, 
La Mourache dab l'Alabat, 
L'Estournéc, lou Gay é la Chourre 
Arriben touts à béts boulops; 
La Calandre tabe s'y fourre 
Ente paresch' aus meilJous cops. 

Ere hé soun cant per B-mol, 
Quan escarniôh lou Rouchinol; 
Més quan bo contrebé la Parre, 
Lou Rey-couchet ou lou Berdoun 
Que dits sous aires per B-carre, 
E desplegu'un aute jergoun. 

Lou Pinsan s'esperreaue tout, 
Quan be que nou pot nengu'à bout 
De hé meillou que la Meillengue, 
E Jou Miraillo qu*es auprès; 
Tu dires qu'a débat sa lengue 
Enclaùerats itfîle coures. 

Aquiu lous autans lous.raes horts, 
De poou de troubla sous acorts, 
Bouten fin à lour bioulence, 
E l'écho qui n'a james paus, . . 
Coumand' au bosc de hé silence 
Per augi de ta béts perpaus. 
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La Cotturche qui parle pauc 
S'estuge deguens quauque trauc 
Per aîie part en la muzique; 
Lou Coutouliu y beng après, 
Et surtouts lous autes se picque 
Quan se trobe dab lous darrés. 

La Cardinc, tire, liric, 
Dispute dab lou Benarric, 
Entant que sur acer' arroque, 
Que t'es semblabl' encalilat, 
Tout so que moun praube cos toque 
M'abertis de ta cruautat. 

Lou Carbounéu c lou Tarin 
Roden aquiu tout lou malin; 
Lou Cache-Mousques ei de coste, 
La Campiche beng dab lou Giu, 
E las Tites prenen la poste 

Per beze lou praube roumiu. 

■ 

Mes quan jou bei lous Berdaulats, 
De plumes naùes abillatë, 
Entouna Pamourous aufici, 
Labels, sur raouh lut tant bantat, 
Jou souni so que moun serbici 
Meritaûe de ta beutat. 

Après que'm soûi entretengut 
Dab lous auzéts é dab lou lut, 
Près d'un arriu jou'm arretiri; 
Mes, ma Ladis, lou men co fail, 
Quan, per me mucha moun marliri, 
L'aigue m'y serbis'de mirail. 

A jou'm semble degueûs Parriu 
Beze lou cassadou gentiu, 
Que mire sa beutat murtrére, 
E charmât de sous faus apas, 
Après que s'es perdut oun ère, 
Que se cérque de Pan n'e pas. 
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A ! jou'm brembe de ta beutat, 
Quan embesquéc ma libertat, 
E quan ta mine mensoungére 
Coume l'arriu d'aqueste loc, 
Me hec perde l'amour oun ère 
Perlou cerca sur un arroc. 

La neit, quan m'y trobi soulet, 
L'enemic deu jour, lou boulet, 
M'y beng hé cent rodamountades; 
E quan lou jour sort d'arriba, 
L'ardou de mas pênes passades 
Que s'arbiue per m'acaba. 

• 

Boun diu ! tan d'oubjéts ta dibérs 
Que jou canti deguens mous bérs : 
Céu, infér, elemens, campaignes, 
Prats tapissats d'erb' é de flous, 
Arbes, arrius, cas têts, montaignes, 
Auzéts, cigales é grillous. 

Tout, enfin, hé crèche moun mau, 
Quan tu nou'm bos da so qui'm eau 
Tu per qui tanta jou souspiri, 
Après aùe loung temps begut 
Lou bin déchent d'un tau martiri, 
Que'm aùes so qui'm es degut. 

V 

Jou speraùi per ma doulou 
Après la 'spine quauque flou; 
Mes, élas ! ma bére traidoure, 
L'arrelotge de tas fabous 
Demore trop à touca l'oure 
Qui deu courouna mas amous. 



i 



LOU 

PARTERRE GASCOUN. 



SEGOUKD CARRÉU. ■ 



Aberilssement. 



Amics, 

Bous aoùéts remarcat, à Pentrade de moun 
parterre, la beutat é Vaudou deVAmourous soulitari; 
aco' s uê flou que lous meillous nas an sentit dab 
plaze, é lous meillous oùeils espiat dab admira- 
tioun, si mesléu jou nou deùi dize qu'aco soun mile 
flouretes.que néchen l'uê coste Faute per garni lou 
prumé carréu. Aco soun tabe, d'aute coustat, lous 
prumés boutous que ma joùenesse hec esplandi 
trop urouzemént deviens Toulouse, à Patae de 
dézenau ans, é de qui la nechence se troubec ac- 
coumpaignade de trop de glorie é d'aiinou, per 
n'ajïe pas are dret d'espera boste boune gracie. 

Lou segound carréu tfa pas, sensé doubte,mens 
de subjét de s'assegura de boste courtouzie é de sè 
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proumete boste fabou. Jou crezi que bous autsnou h 
refuzarats pas à sa dibersitat so que d'autes Pan* 
acourdat toutjour. Taléu que Pajats espiat de boun 
oiïeil, YAdiu deu boun teins sera uê sazoun daurade 
per jou, YAmourous mau pagat perdera soun nom, 
é las espines qui Tan traucat seran autan de flous 
per ma gloric. Quauque naùét bengut deguens la 
'scolc de las Muses demandara perque jou repéti ta 
soubent deguens aquesté carréu aquestes mots: 
rigou, mespréts, prétentions, cruautat , serbicis, 
persutes, etc. Jou respouni que lous meillous espe- 
rits me cassaren de la coumpagnic d'Apolloun, si 
jou' m coumpourtaùi d'aute faissoun,é que jouhari 
lou mes gran peeat qui se pousquecoumetc countre 
moun sutjét, pusbquema mascarade n'es qu'uê 
continuelle applicatioun de touts lous estats qui 
soun aci deguens à Testât de Pamou. 



I/ADIU DEU BOUNTEMS 

x 

■ 

rAmourous mau pagat. 

MASCARADE. 



Be serats plan en pene de sabe qui jou soùi é 
coum m'apéri, si de quoûâte liùres (Pesperit é de 
jutgement que Promethée boutée deguens lou 
moun, quan créée Pome, boste cap nou' n'a, per lou 
mens, las très é mege.Deléu,quauqti'n d'entre bous 
aus pensara que jou soûi un naùét Saturne, per so 
que néineche, per tout ounbau, un siégle d'ormes 
plazent que lou prumé. Mès nou. Aquet n'a pas 
troubat per are la haùe deguens la coque. Quau- 
qu' aute dira que jou soùi lou méste deus bens, 
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qu'an entene rouna moun bente dab mes de biou- 
lence que sas mountaignes; mes aquet s'y manque 
tabe coume l'aute. Aquestc croira que jou soùi 
Cupidoun l'ainat, ou Narcisse lou barbut, o, diables, 
o. L'aute, quan begc moun bét bizatge, sera de la 
medische opinioun, ou, per lou mens, assegurara 
que sinon soùi pas Cupidoun ou Narcisse, que eau 
necessariement que siei Adonis lou bouharot, ou 
Acis Fencrumat. Minge ciûaze, coumpai, n'as pas 
debinat. Jou nou soùi ni Saturne, ni lou méstc deus 
bens, ni Cupidoun; jou non soùi ni Narcisse, ni 
Adonis, ni Acis. Qui soùi-jou dounc? Aco' s à jou à 
dize é à bous auts à sabé. Cap de la briole I be'ts 
eau prene lous besicgles d'uê filouzouphie mes re- 
leùade que la d'Aristote per aùe ma counechence. 
Couchats la came de boste curiouzitat dab la causse 
deu respét, si boulets que'ts doungue la garrou- 
tiére d'aquet mystéri. Jou soùi lou benerable Mat- 
gras, lou casse-mau-temps é lou destrousse-hame; 
jou soùi lou diu de réjoùissence, pâi de la boune 
chère é de Cupidoun, diu d'amou. Nou'ts estounets 
pas si bau bestit d'aqueste faissoun; aco n'es, pas 
sensé quauque sutjct. Lous autes Dius, embejous 
deu respét que touts lous bous coumpaignous me 
porten, s'entenen countre jou, é crezen qu'un ta % 
gran noumbre d'enemics me hasse poou ? niargue 
per ets. Jou boi que touts lous qui se daran l'aunou 
de m'espia recouneguen à la bouhe de porc que jou 
porti dessus lou cap, que la dibinitat de touts lous 
autes Dius amasse, n'es que bent auprès de la mie; 
l'abillement de plume qui croubis ma prestance, 
mustre prou que jou 'm truffi (Têts, é que la force 
qu' eris an, n'es que plume auprès de moun ponde, 
e qu'eris soun incounstens, pauc assegurats e febles 
coume la plume. Lou passement d'irange qui pa- 
rech per dessus tout, sur moun ffipoun,hébeze que 
coume Virange n'es pas semblabl' en nature à l'or, 
enquoiié que sie semblabl' en coulou, à tau medish 
qu'eris s'echorcen d'imita lous petits accidents de 
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ma dibinitat, ses y poude arriba de mile lègues, é 
de cent mile milious quoùate bints sarraiïante mi- 
liaces à la perfectioun de ma nature. Lous cos 
d'auque, qui serbichen de boutous à moun abille- 
ment, dan à counegue qu'eris an lou couratge 
d'aquet auzét; l'ast é la cane de saucisse que jou 
porti auloc d'uê spaze é d'un braudié, mustren que 
toutes las armes qu'eris empleguen à sa deffence 
soun roùillades coume l'ast, é que jou soùi capable 
d'em deshé (Pets, coume d'un trosde saucisse. Lous 
goùants de pét de Cerbi 6 las botes de pét de Le- 
braut, hén beze qu'eris nou trobcn aute moùyenper 
escapa ma balentize que de hugi coum' aqueres 
dues béstiês, per se sauba delà man deucassadou. 
Cupidoun soulemens, aquet petit éscay de ma bra- 
guete, lous hé caga de poou en las causses. L'aute 
jour, per boutade, lou coumpainoun anéc da dus 
ou très cop de matras à Jupiter, au bét mei deu 
boillou de l'entendement, é lou hec courre après 
ué nimphe, coum' un désespérât. 

Mès, à perpaus de Cupidoun, quauqu'un me sori 
de dize que moun hil Bountemps é et, s'en soun 
anats touts dus ajuda ma neboude Gobante, que 
lou rey de las aréstes, Quoùâreme, tenc assietjade 
deguens la couzine de moun coumpai Gorgelis, 
seiguou de Potiflése, é es questioun d'ana marida 
nias forces dab las de mous hils, é de he ta plan 
que las boles de burre qu'aquet prince magre jeté 
countre mous souldats, se hounen à la calou de 
moun couratge. Jou précui boste courtouzie, men- 
tre que jou m'en bau, d'acoumpaigna de sas pre- 
garies mas entreprezes, dab proumesse qu'après 
un mes é mei de guerre, que soun crante é quau- 
ques jours de maie chère, la bictorie sera noste, é 
que l'enemic sera boutât en péces per este soupelit 
deguens dus ou très plats d'oïieus, de car salade é 
de cambailloun. Après aco, mous hils Bountens é 
rAmourbous tournaran tengue coumpagnir. 
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LOU GENTILOME 

à Llriando. 

Jou soùi gentilome, Liriande, mous parens soun 
de grans seignous, é l'hystorie parle per tout de 
mous aùjos; mès tout aco n'es que pauc de eauze, 
^ush que tu nou bos da, la perfectioun à ma nou- 
jlesse. Jou seri mes urous que lous princes ni lous 
reys; la grandou medische aeus Dius nou sere que 
bent auprès de la mie, si jou poudeùi gaigna tas 
bounes gracies é mérita lou nom de toun serbidou. 



LOU MESTE DE CHO 

à Amélie. 

Aco n'es pas dab razoun, bére Amélie, que jou 
héi glorie d'esté méste de cho, push que tu manèges 
lou men coum te plats, é que jou n'éi nat >poude 
suou toun. Et a detja loung .tems que jou hé lou 
(tacét), é que ta' rigou me hé counda las pauze^de 
ta boune gracie. Si jou canti quauque moutet,\e- 
push l'oure malurouze que tu çambiés d'amou, aco 
n' es que muzique de morts, é, cértfe, tu hés que jou 
seréi léu d'aquet noumbre , push que tu refuzes 
d'éste ma mastresse, après que lou céu m'a boutât 
au mouqde per te serbi. Las pretentious que jou éi 
toutjour augut sur las fabous, depush que ta beutat 
m'estaquéc à toun serbici, soun lous courés de ma 
mastrize, que se soun marfandits au cereng deu 
mespréts que tu hés de ma fé. Ni per aco, bére 
Amélie, l'amistat é lou respét que iout counser- 
baréi toute ma bi^ nou résten pas de mantengue 
l'aunou de ma muzique é de canta sensé mudance, 
mentre que tu tendues ta partide dab mile fas, 
fens é semi-toums. Las maximes qui se pratiquen 
entre nous auts, depush que councertam amasse, 
soun tas cruautats : las loungues, soun mas pênes; 

■ 
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las brébes, tas caresses; las Manques, ma boune 
boulentat; las nègres é las crouchues, tas troron- 
paries é finesses; las fuzes, moun plaze que passe 
mes léu enquoiïére que nou pas ères : é après touts 
aquets moutets que jou canti dab tu, depush cinq 
ou sies ans, jou pérdi lou tems é abarregi dab mas 
notes mile souspirs é mile diézis, ses poude james 
hé passa B-mol deguens nature, perso que tu ten- 
gues las claus de ma libertat deguens Torde de 
B-carfe. 



Jou soin escoulié deguens l'Unibérsitat d'amou, 
Doriphile; jou pérdi ma pene é m'arroumçi praube- 
ment lou cap a descoubri quauque secret de sous 
mystéris. Si tu nou bos este ma mastresse, jou seréi 
toutjour ignourent é cap d'azou; mès au taléu que 
tu m'auras recebut débat ta man, jou seréi un es- 
cliarruscle de sabe é un gouffre de perfectious. En 
lajre autes sciences, om né glorie de passa douctou 
daùant touts é ses ajude; mes en aqueste, lou mes 
haut escaloun d'aunou, ei de passa douctou en 
crambe é dab fabou. Jou n'éi james troubat empa- 
chement deviens las, au}es; mès per aqueste, jou 
n'éi pas sutjét despera gran cauze de tu, soun que 
la cruautat e la gracie se pousquen trouba deguens 
la medische amne toute dues amasse; 



Las pointes que TAmoûr a dans mon cap bouté, 
Quand les aurés légits, boiiiés, cruelle amante, 
Si tout ce que je dis est rien que bérité. 



L'ESCOULIÉ 



à Doriphile. 
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L'infér n'es pas lou céu, l'aire n'es pas la terre, 
L'aiguë n'es pas louhoûéc, l'hiuer n'es pas l'estiu, 
La neit n'es pas lou jour, la pacs n'es pas la guerre, 
Tournas n'es pas Bertran, ni Guillaumes Matiu. 

L'or n'es pas mérdehér, la mort n'es pas la bite, 
La tour n'es pas un pouts, l'arc n'es pas un fuzil, 
L'auzét n'es pas un pesch, l'ast n'es pas uô marmite, 
Lou poûil n'es pas un loup, ni la piqu'un douzil. 

Lou cap n'es pas lou eu, la couéehe n'es pas l'aie, 
Lou gatn'es pas lou porc, aneit n'es pas douman, 
La mèit n'es pas un lut, lou hour n'es pas uô pale, 
Lou pan n'es pas lou bin, lou pé n'es pas la man. 

Ainsin atau medisch, mespréts n'es point carésse, 
Se truffer d'un âmic n'es point fidélitat; 
Importuner Damoun qu'et bouille per mastresse, 
N'es point tracter Lidor coum' il a .méritât. 



LOU JOUGÀD0U DEU PICQUET 

h Cleorinde. 

Jou sabi lou joc dëu picquet auta plan coume 
nat que bengue, mes per aco jou nou m'en éi Ja- 
mes pourtat arreng deu toun, Cleorinde. Tu jogues 
trop urouzement per m'en lécha tourna ma bousse 
bente-lize, é la calou deu malur y beng dab uê ta 
gran bioulence que tout moun argent se houn per 
coula deguens la tue, Prumé de t'escarta, tu ten- 
gues, per aùance, quinte majou de cruautat, é dus 
reys acoumpaignats, lou rey de mespréts é lou de 
finesse ! Aco's néit, jou soih perdut. Quin moiîyén 
de gaigna dab tiéree basse de recoumpense? Jou 
soùi repic é capot, push que jou n'ei troubat que 
quoûâte siês de truffes, que soun catorze de refus. 
A, praube! Qu'es asso, Cleorinde? Lou céu deu 
gaign es encrumat, lou soureil de la boune fourtune 

2 
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s'esclipsc. Nou jouguem pas mes, au nom de Dîh ! 
Si lou tems aqueste dure gouaire, jou creigni que 
hara tantos escu d'uê tau faissoun, deguens lou 
croffe de moun argent, que jou nou'y poûiré pas 
beze mei testoun per aùe ma rebenge/ 



LOU MARCHAND 

• à Dorlmène, 

Jou n'éi james pouscut hé lou mendre gaign dab 
tu, Dorimëne, depush que traflicam touts dus à 
masse. Tu bos croumpa la 'stoffe de mous serbicis 
dab l'argent faus de tas troumçaries é de tous mes- 
préts, é crezcs que lou mespetitescai de tas fabous, 
bau dus ou très magazis de fidelitat, Aco 's injuste, 
Dorimène. Là mege-cane de ta rigou m'a toutjour 
mescound^t en mezura lou satin de mas preten- 
tious; é las balances de toun refus n'an james trou- 
bat de pes,l'or ni l'argent de mas pregaries. Si tu 
hés atau la carestrouze en bene ta marchandize, é 
l'abariciouze cneroumpa la mie, joupreni counget, 
d'aqueste pas, per dësplega mas baies en cpiauque 
loc mes aùantatjous, é per aquet moûyen man- 
tengue lou crédit que mou sabe-biûe me né trouba 
pertout, ses poou de banque-route. 

LOU COIJRDOUNIÉ 

à Daltimolne. 

En aquet urous tems que las dames se countenr 
taùen de ma besoùigne, jou las serbhii de coùé deu 
leùant à dézeoùeit punts, ses m'ajuda deu tirepé, 
perso que l'Amour " tengueue mas pêces asseigu- 
rades; mes depush que la banitat a héit néche tant 
de modes, d'Altimoirie, jou pérdi mas bieilles pra- 
tiques, é per aùe boulut tFibailla de meillou coper 
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tu que per las autes, jou soùi hore de bogue. La 
lezene de toun mespréts trauque lou coùé de mous 
serbicis, é ta cruautat nou lèche deguens la bouii- 
gue de mas persutes, que l'os sensé mezot de mas 
prétentious, las pincetes é lous claus de mas pênes, 
lou tranchet de ma tristesse, pendent que mau à per- 
paus lou cap-ligno de ta beutat estaque deguens moun 
amne la boulentat de biùe é mouri toun serbidou. 

4 

LOU HAURE 

& Melon tilde. 

• > 

Jou nou 'm soubengui mes deu méstié de haure, 
Melontilde, despuch que jou coli la héste de tas 
perfectious, l'Amour é tu, tribaillats enquoùére que 
jou reçauzc ; é aquet petit haurillot qui t'a dat poude 
d'aubri sensé clau ni sarraille lou cabinet de ma 
libertat, se plats à bouta las broques de mous des- 
plazes deguens lou hournet de ta coulére, mentre 
que tu hés la punte aus claus de ta .cruautat sur 
l'encluzi de ma pacience, é jetés uê braze mes biùe 
deguens moun co, que toute la qui Vulcan a james 
bist deguens sa boutigue. Aco's héit, Melontilde, 
jou soùi perdut; tu beiras léu toun amourous en 
cene, si lou céu nou 'm da la medische fredou qui 
se trombe deguens toun esttAima'c, per résista à la 
bioulence d'ue caiouta grane. Mès nou, jou boi que 
moun hoùec ajude lou qui sort de tous oùeils a hé 
paresche que jou soùi un PUœnix d'amou, é que 
lou renéchi de ma cene, en despeit de la néu que 
la rigou boute deguens toun co. 



LOU GAGNE-PETIT 

« Flloreste. 

Jou soùi lou mes malurous de touts lous gaigne- 
petits,Filoreste, push que tu paguesmousjournaus, 
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de niespréts é de troumparics; jou preni peçe. 
depush dus ans en tourneja la mole de mous ser~| 
bicis per hé lou tail au coutét de ta boune gracie, 
mes peraco, jou nourestipas deu trouba tout plen 
île brequéres é sensé punte qu'an boi coupa la corde 
de ta cruautat; jou tourni bira, praube fat que jou 
soùi, d'ab lou pe de mas persutes, la mole tant de 
copsmanejade, émousoùeils, qui jetenmésd' aiguë 
que dus pichés, me fournichen ue perbezioun de 
plous que ma tristesse hé néche à bére-hiorle per 
la mouilla; mes tout aco n'es que teins perdut, aco 's 
emblanqui rebats dab ancre, é tribailla mau a per- 
paus coume las Danaïdes. 



Me hé l'amou ses est' aimât, ' 
. Se cauha per éste cramât, 

Me recounegue per mastresse, 

Me serbi ses éste pagat , 
. Receb.e méspréts per caresse, 

£ demoura dou^coum' un gat. 

» 

Au loc de méu prene pouzoun, 
Demoura toutjoaren prezoun, 
Emplega mau sous artificis, 
Hé crèche toustem soun turment, 




AMELIE E CLORISSE 



RESPOUNEN P£R LAS AUTES. 



Amélie. 




Es aco per goùâri soun mau 
Cerca lou$ reraedis aui eau? 
Beze la roze sur la spine, 
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Bouta'y lous dits per la touca, 
Aco n'es pas la médecine 
Per s'empacha de se pica. 

Si nou héi pas estât de bous, 

Si bous refuzi mas fabous, 

Si nou bezéts pas Amélie, 

Que bous empache demouri, 

Acuzats-ne boste houlie 

Qu'es un mau qu'om nou pot goûâri. 

Si nou troubats pas a pé deguens la ribére de. 
bostes prétentious, acuzats-ne Boste fadesse, push 
qu'ère bous hé jeta deguens l'aiguë ses aùe james 
après de nada; si nou troubats pas repaus deguens 
la braze de l'amou, acuzats-ne boste pauc de jutje- 
ment, qui boute la dispositioun deguens boste co 
per lou hé serbi de pasture à la rigou d'un hoùec 
que jou n'éi james augut intentioun d'aluga. Boste 
boulentat é la mie soun countraries coume lou 
houec et l'aiguë; tabe quan m'aûéts prezentat bostes 
serbicis, jou nou 'n éi pas héit estât, é bous éi auta 
léu descoubért ma pensade per bous dezabuza é 
dezarriga de boste caç lou sutjét que bous crezeûets 
aùe de mérita quaque jour mas fabous, ente que nou 
digoussets pas que jou 'ts entretengueùi deguens 
l'umou de las espéra. Touts lous cops qu' ets ei bist 
bengue, la piâtat é lou despeitm'an tirade d'auprès 
de bous, ou, per lou mens, m'an héit barra lous 
oùeils per bous empacha de dize que mas oùeilla- 
desbousblassaùen. Bous n'aûetspasdounc razoun 
de m'arroumpe las aureilles en me counda bostes 
doulous; aco 's uê houlie de s'apressa de jou per me 
demanda remédi, é de creze que jou 'ls pousque 
gouari; push que lous counseils que iou 'ts dau, per 
né tourna boste santat, bous desplazen més que 
lou mau. 
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LOU 

PARTERRE GASCOUN. 



- 

TROISIEME CARRÉU. 



Abertiftsement. 

Amics, 

■ 

A Diu nou placiê que la muse qui m'a suggérât 
aquestes obres, m'age héit prene la plume per ouf- 
fensa l'aunou de qu au qu'un. Jou nou soûi pas ta 
mau après que jîè souilla lou papé d'injuriés. Asse- 
gurats-bous.que jou tiri-las bires de mas pensades 
en Faire per nou touca pas degun; que si quauque 
mizerable se trobe débat ères quan debaren, aco'i 
sa part, é Paris deu rey. Jou boi dize que las pun- 
tes de mas Epigrames, ni las autes qui soun deguens 
aqueste carréu, nou soun ïames partides de moun 
cap que per trauca lou bici près eeneralement; que 
si quauqu'un ei bestit d'aquet drap, jou nou soûi 
pas orne prou riche per l'abilla de l'astoffe qui 
m'agrade. Au mens : 

Jou boi ana més léu tout nut 
Que pourta do de la bertut. 
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Dats me la fabou de persegui moun Parterre, é 
b ous auts remercarats si jou sabi railla de boune 
gracié, pica sensé malicie, é parla seriouzement, 
quan Ions sutjéts ac demanden. 



Epigrame. 

A MOUSSUR BEDOUT, 

Moun pal, 

DOUCTOU EN MEDECINE. 

* 

Este boun médecin é brabe filozoffe, 

Parla coume frances lou grée et lou latin, 

Rende graciés à Diu, la neit é lou matin, 

Touts aquets bés thezors nou soun pas en un croffe. 

Aco soundebertuts, de qui lou mendr* escai, 

Plée de banitat ta plan coume de gai 

Lous febles esperits d'aquets qui rt'an quauqu'ûe, 

Montre que bous, moun pai, countemplate dç bounoiiêil 

Lous qui de boste hoûêc n'an qu'uô petite biie 

Ente bous dasbremba que bouts éts un soureil. 

■9 

DORIMOUN 

Que se plains «*« pastoure Jaqucte. 

Dous aire deu mon Gers, é tu, douce ribére, 
Oun mous oùeils an jetât uê ribére de plous, 
E bous auts, arberets, qui couneguéts ma bére, 
Coundats-lou mas doulous. 

Petits anjous de' bosc, qui, dessus uê branquete, 
Pcr me da lou boun jour entounats ué cansbun, 
Si bezéts per aci ma pastoure Jaqjiete, 
Hazéts-lou la iessoun. 
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burets d'alentour, qui benguéts a Toumbrete 
bnda bustes amous au soum deu flajoulet, 
entre que l'Ëspaignol se crame la berrete 
Au hoùêc deu pistoulet, 

E tu, troupét d'aignéts qui per acere prade 
Repauzes a plaze dessus l'érb' é las flous, 
Entretant que Lidor, Thirsis é Filorade 
Ban amassa grillous; 

Secretarid'amou, qui sabes ma tristesse, 
E qui per m'escouta camines lentement, 
Arriu, Digne, berge, quan bejats ma mastresse, 
Digats-lou moun turment. 

Moun mau, depush lou jour crue sa facie traidoure 
Boutée dab moun repaus ma iibertat au croc, 
Trobe mens de piàtat auprès de ma pasloure 
Qu'au prés d'aquet arroc. 

Mes perque se fâcha de mile cops de dagues 
Que sous où&ls courroussats tiren à toulmoument, 
Push que lou qui se plats à recerca las plagues 
Endure justement. ^ 

Là pene qui dab jou mouris é ressuscite 
Hé beze que mous maus soun repouchats à tort; 
Push que jou boi mouri per qui bugis ma bite, 
Jou meriti la mort. 

Et si nou podi pas parla dab ma bergeire, 
Are que sa rigou me deffen de goùâri, 
Jou léschi quoùâte bérs dessus aquesle péire, 
Prumé que de mouri. 

Adiu! Jaauel', adiu! Loucéu, lou tems, ma pene, 
Haran deléu qu'un jour tu cambiàras d'umou, 
Quan beges Dorimoun renèsche de sa cene 
Coum' un phœnix d'amou. 



2. 



LA MORT D'UN GAT. 



Moun gâtes mort, élas ! Bezie, 

Quine diable de fantazie 

D'aùe jetât deguens Parriu 

Moun gat? Mes, peu cap d'un juziu, 

Si james atrapi dehore 

Toun can qui hé tant de biâhore, 

B'et juri qu'em sera pagat 

L'affrount qu'as héit au praube gat. 

Tu Tas dounc aucit, malurouze I 
A! traidoure, b'éres jelotize 
Quau nou'n aûeues un atau 
Per neteja d'arrats l'oustau. 
Elas! mmoun, lou co m'esclate 
Quan enteni la praube gâte 
Auprès de jou, dessus moun liêit, 
Crïda miau toute la neit. 

Nous droumiûen touts dus à masse. 
Tu Tas lcschat are ta plasse, 
Oun ère hé luzi lous oûeils, 
Abéts cops coume dus careils, - 
En cerca pertout si t'atrape . 
E quan dessus moun cap s'arrape, 
Ere ore labets qu'és tournât 
Deu païs oun t'en és anat. 

Quan me brembi de tas finesses, 
De tous sauts é de tas caresses, 
De tas faissous, de ta coulou, 
Mmoun, jou crôbi de douloû. 
Hé mouri lousarrats à troupes, 
Brega dus ou très plats de soupes, 
Puja sus taul' à petit pas, 
Quan degus nou't bezeûe pas; 



Âna prene la pourmenade 
Peu graé de la carsalade, 
£ cerca tous plazes menuts 
En baiza lous gigots penuts, 
Ana courteja la padene 
Per bouta las gouges en pene; 

Pana la pitans'au laçai, 
Tout aco n'ére qu'un escai 
De las bertuts qui praticaues, 
Au tems qui dab jou demouraùes. 
Are, t'an negat, per despeit 
Que cagués l'aute jour au liêit. 



LA MEDECINE A LA MODE. 

Francés Brunei, Guillem Bussac, 
Medecis de cord'é de sac, 
Riches de sciénce maleùade, 
Quan ban beze quauque malau 
Ban lié de lour sabe parade 
Per lou goûàri si n'a pas maou. ™. 

Ets dizen en tasta lou pous : 
Si bat rede, nou bat pas dons, 
E jutgen à beze sa mine 
Que lou mau s'es arrebeillat, * * 
Perso qu'en l'art de médecine . 
Qui suze se trobe mouillât. 

Ets ourdounen per aquet cop 
Dus ou très cuillès de cirop, 
E, tout en parla d'Hypoucrate, 
Proutèsteh au praube malau* 
Qu'un batedis n'es pas la rate 
E qu'un seignau n'es pas un blau. 
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Atau counsulten tamis dus 

£ respounen tant pis, tant mieus, 

Aux argumens qu'om lous aporte; 

£ Brunei, que hé l'abizat, 

Dits que la douîou s'en ba morte, 

Quan lou mau a horenizat. 

Si lou malau es trespassat, 
Bussac jure qu'a mau passât, 
£ més caut qu'un eu de marmite, 
Cride que lou malau a tort, 
Perso crue, se enquouer'en bite, 
Si nou nousse pas taléu mort. 



LOU MOUNDE REMBERSAT. 

,L'azou cour per dessus lous tets, 
L'ours é lou gatse hén poutets, 
Un brezeng porte ma cabale, 
Un poùil a erouchit un motmard, 
Lou chot a poou de la cigale, 
Un pout a miniat un renard. 

Lous élephans bolen au céu, 
Lous serpens nou suzen que méu, 
Las mousques biùen de,targaignes, 
Lous aignéls goiiàiten lous paslous, 
Las tartuges à las mountaigoes 
Courren meillou que lous moutous. 

Las lustres an lou cague-sauc, 
Jou héi lou hoùéc de carboun. blanc, 
Lous criminels an boune care, 
Dus limacs tiren un mousquet, 
L'aigue mounte, lou hoùêc debare, 
Noste gouge pérd lou caquét. , v 

■ * 

Sur la punte d'acet clouqué 
Uô gane cerque jouqué, 
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L'estiu hé pourta camizole, 
Un tarin mort nou hé que pets, 
Dus arrousis ban à la 'scole, 
Ma mouillé m'a dat cops de houêts. 



PERPAUS DEU POUT A L'AZOl 

r 

Coupem lou nas à la tristesse 
Dab lou coutét de l'alegresse, 
E per arbiùa noste gai, 
Gouiat, porte la crau deu chai, 
Camineléu, plée la pinte, 
Noste coutoun ei sensé tinte. 

Parla d'amou ses ést'aimat, 
Se cauha peréste cramât. 
N'es pas so qui Catoun demande; 
Qui plan a certrit, plan coumande. 
Jou nou seréi james ta gus 
Quan aurrtouts lous ouêils d'Argus, 
De tourna beze ma traidoure, 
Cupidoun deguens un card d'oure 
Me poûira hé'countent s'iu plats; 
Fi de l'amou, parlem de plats. 
Aco's uê bère relourique 
De minja quan la hame pique 
E de beùe quan om a set. 
Jou nou baillari pas un pet 
De las coustumes d'Eraclite; - 
Cértes aco's uê praube bite 
De se bouta deguens lou lieit. 
Triste coum'un bounet de neit. 

Parlem nous auls de son qui'n âge; 
Platoun en la prumére page 
Deu quatrième libe blanc 
Nous enlreteng deucague-sanc. 



y 
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Auprès d'acet cassou de péire, 
Tyrsis courteje sa bergéire; 
Tout so cjue luzis n'es pas or. 
Lou cérbi, quan enten lou cor, 
Per se sauba s'en cour à hute; 
Fountenebléu n'es pas ué* tute. 
Tiret d'aquiu tros de falourd; 
Cap de hiu, qu'es un mâchant sourd 
Aquet qui noùy bo pas entene! 
Lous rougnurs, qui sôrtende pene. 
En pau de tems an enseignât 
Si hé boun minja coudouignat. 
Mes à perpaus de mas gruotes, 
Jou haréi de dus mile botes 
Déts cens pareils de sabatous 
Ses escourja nostes moutous. 

Boun Diu, que de gens en campaigne ! 
Aco's héit, nous beiran l'Espaigne 
Debal la man deu rey Louis. 
Junon detja s'arrejoùis, 
Quan apren que sa flou s'aùance 
Au-dela deu cazau de France. 
Espaignol la poou t'a sazit; 
Toun couratge s'es esblazit! ' 

Gouiat, aportem lous bezicles : 
Mort d'un grilloun, quant de pericles! 
Quant de calou aquest' estiu I 
Mes digues me, coumpai Matiu, 
As-tu james bist tant de troupes ? 
Certes, jou bau gouha mas soupes 
Dab poutatge de Lin muscat; 
E be, galant, bat t'ei toucat , 
Quan t'éi tirât de la moustache 
Aquet cagailloun de punache? 

A machand brou ne, maie destrauc: 
Que bo dize qu'en acet trauc 
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Jou bezi boula tant de parres? 
Sensé doubte que hén à barres. 
L'armanac dits qu'à sent Martin 
Lou bot, bau mens qu* lou satin; 
E jou sabi que noste gouge, 
Taléu que be cage la plouge, 
Me jure que deguens Pans 
Lous aujos porten lou peu gris. 



Hiffues en mai, cauze nauére; / 
Si lou céu n'es pas en coulére, 
Cinquante jours après aoust, 
Nous garniran lou chai de moust. 
Aco's parla coume Soucrate. 
Elas 1 que jou plaigni ma gâte. 
James n'éi bist, depush sa mort, 
Camina dret ua orne tort. 



Lauzat sie mou , qu'es cauze doùsse. 
Axie prou d'argent en la bousse, - 
E nou parla que de latin, 
Au loc de hé quauque festin. 
Mort d'un turc , quine rabarie ! 
Minja mes léu pofc que garie , 

tailhjc de boûôu bourit* 



Kl 
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Tout béu, parlem sence maliciê, 
Boutem fin à tant de rigous. 
Jou craigni que bengues gurgous , 
Quan tu nés tant de rebelenciês. 
Terre de jéu, que de poutenciês ! 
(jouiat, passem sensé tusta; 
Jou n'ei pas temps de m'àrresta 
Per beze lous rougneurs en targue, , 
Quan lou bourreu doungue la cargue. 
Per aci hé trop de calou, 
E moun co se hen de doulou. 
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Maie frèbe, que tu m'aùeges ! 
Que diables as que tant fadeges? 
N'ac dizi pas per te banta : 
Qu'in passetems d'augi canta 
Lou tarin sur acere branque ? 
Bezes tu coura Tarriu s'estanque 
En te councebe sous môutets ? 
Ma Clorinde, hém dus poutets ! 
Mounsoureil, ma douce mignoune, 
Moun co, ma petite carroùigne, 
Bère Nimphe deu tems passât, 
Per qui Cupidoun m'a blassat 
D'uê bire de ploum espuntade, 
Tous ouêils, ta care destintade, 
Quan te bei passa per aci 
Me hén de maie poou tranci. 
Gouiat, aco's parla de reste, 
Tu sabes que la car ei preste, 
Si nou bejigues paga l'escot ' 
Lou diable t'arroumpe lou cot. 



CANSOUN 

Que me pot eau ta de qouale f «lagon*. 

Cansoun messatgére d'amou 
Bé trouba ma bére Naiade, 
Digues-lou que perde l'uniou 
D'éste countrejoucpurrôussade, 
Countre jou qui, per éste soun, 
Soûi mens aimât que natdeu moun. 

Depush lou jour que sa beutat 
L'a dat poude sur moun couratge, 
Loù mespréts é la cruautat 
Armen counjre jou soun bizatge, 
Countre jou gui, per este soun, 
Soûi mens aimât que nat deu moun. 



— 41 — 

Q uand lou bau counda raoun turraent 

Sa rigou dab mous maus s'arbiùe, 
Sous oûèils per tout soulaljement 
Arrounssen uè braze mes biue 
Countre jou qui, per éste soun, 
Soui mens aimât que nat deu moun. 

Ero bo d'autes amoûrous, 
Mousdesplazes m'ac hén paresche, 
E per me rende malurous 
Sa maliciè se plats à crèche 
Countre jou qui, per este soun 
Soùi mens aimât que nat deu moun. 



EPIGRAMES 

A rcmbéjouM. 

I. 

Tu, gui nou't plazes pas d'augi qu'on me sustengue 
E qui, per m'ouffensa, te hes béze ta prount, 
Pren garde qu'un matin la punie de ta lenguc 
N'ane loûi de mous bérs picasur un estrount. 

ii. 

Biéille masque, biêil matassin, 
v Oùêil de buzoc, gorge d'armari, 
Tu nou prenes per ourdînari 
Qu'un tros de mul ou d'arrousin; 
La male-hame t'estràngole, 
Si ta hile nou t'en escole , 
Per hé flouri tounbiêil estât; 
Aco's lou mouyen qui t'ajude, 
Autemens tu t en bas perdude 
Ses lescha cpi'un courcet de poûils passementat. 
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m. 

L'or mounte, lou sabe debare, 
Ciceroun es à l'espitau, 
Pline nou trobe pas oustau, 
Plutoun pari' é Platoun se care. 



■ 

Damoun é Lydor ban soubent 
Beze ma moûilé Coundourine, 
£ jou'n'éi sentit quauque bent 
Per la porte de la couzine. 
Lous poutets qui'u ban demanda, 
Lous prezens aats sensé counda, 
E push, las nauéres coustumes, 
Qu an aqueris coumpagnoulets 
D'eu manda letres é poulets, 
Mehén creze qu'un jour, seréicargat déplumes. 

Jane, toun printemses passât, 
Lou men^re laçai te mespréze 
£ toun cos, ridet coum uê frézé 
Que las gales an tapissât, 
Mustre, prou biêille pecadoure, 
Que n'as à biûe qu'un card d'oure; 
E déspush cinq cèns trent'é nau 
Que dés coungét à ta joùônesse 
En la bigne ae ta biôiltesse, 
Lou pish d'unarrousin asaiguelou bounau. 

VI. 

Taléu que soûi tournât de beze ma mastresse, 
Seigne pai, embejous de mous countentemens, 
Meoeng canta de bérs que senten la biêillesse, 
Are quan nou pot mes jouga deus insturmens. 
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VII. 



Pé de couloura, came d'aussin, 
Coûêche de porc, bente de mule, 
Sei de baque, cot d'arroussin; 
Braspelutcoume loud'Ercule, 
Man d'arpie, mus de renard, 
Gorge de loup, nas de mounard, 
Oùéiloun las graciés soun malauzes, 
Oun la beutat se soupelis 
Si tu tengues de tant de cauzes, 
Nou podes pas este Philis. 

VIII. 

Si l'absence de quauque ben 

Hé beze que bay sa prezence, « 

Pol, la soutize bôus apren 

So que pot baie la prudence. 

IX. 

Martin, l'aute jour, tout en présse, 
Leùaûe dab las dens un pairo plen de bin; 

Labets arribe soun bezin 
Per lou dize : coumpai; lou bin que s'et abésse? 
Nou bé pardi pas, et... respoun lou praube péc; 
E per aûe badat, lou pairo rescapée. 



X. 

A UN AUMOUÏNÉ. 

Ta bountat ei toutjour en bogue, 
James om nou't trobe sadouts, 
E taléu que la hame jogue, 
Ta bousse da toustem à touts. 



•ogle 



XL 

A UN POUETE DE LA DARRER' HOURNADE. 

Moun esperit n'a pas de ta febles pensades 

Que trente bérs latis lou pousquen estouna. * 

Jou sabi prou que soun de péces emprountades, 

E per amou d'afco tu nou'ûs hés que tourna. 

XII. 

SUR LAS OBRES DE SOUN COUMPAIGNOUN. 

Lous bérs de Philistor demoren à Tescu, 
E repaie en soulets, ses puntes ni figure. 
Quan lous trobi ta dous, ses poou de picadure, 
Jou m'enhéi moucades per neteja lou eu. 

XIII. 

Cloris, que lou boun temps se plats d'acoumpagna 
Ë de qui la beutat ei de touts adourade, 
Tu crezes quetoun pai t'age mautribaillade 
E per amou d'aco te hés tant traupaigna. 

XIV. 

Noste bezin trote menut 

Escauhurat déchue de bigne 
Me repique toudjour que beng de longue ligne. 
Oida? Push que Paujo de soun paï houe penut. 

XV. 

BOUN MINIADOU, MAC H AND DANSADOU. 

Quan jou soûi coumbidat à héste, 

Si parlen de dansa jou demori darré, 

Mes taléu que la car ei prés te 

Jou m'apressi d'un plat per dansa lou curé. 
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RAILLARIE. 

Jou nou soùi pas lairoun, murtré nichiche, 
Jou soùi baient droU'escarrabeiiiat, 
Jou soùi Baroun, éper n'este pas riche 
Nou resti pas d'éste mau abillat. 

XVII. 

Per jouga nou menparlets pas. 
Aco m'es uê cauze naûére ; 
Parlât s- me de bé boune chère, 
E jou bau tengue mas duôs mas. 

XVIII. 

Anagrame. 

SES CAMBIA NADE LETRE. 

« 

Gabrielle de Gast. 
Gatge dezirable. 

* 

XIX. 

A SOUN MARIT. 

Tous maus auran soulatjement 
Tas pênes auran paguement, 
Lou céu te sera fabourable, 
Et l'amour per te hé beze 
Que seras pagat de plaze 
Te déc Taute matin un gatge désirable. 

XX. 

A LADIS. 

^ou soureil ta léu que se leùe 

>utour de toun bizatge cour 

oe ta beutat lou jour maléùe, 

H-<our bét, jour sensé neit pushque detja l'amour 

cac be mésted'un céu qui de ta luts reléùe. 
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XXI. 

LOU REY D' ESPAIGNE AUS FRANC ES. 

Elas ! (juin triste joc boste counseil me jogue ! 
Mas faissous de jouga nou soun pas mes en bogue, 
Et a, de soun coustat, sa prudenc'é lou ceu 
Per bouta coum lou plats noste cœur suoù carréu; 
E Diu, que n'aime pas la banitat d'Espaigne, 
La cargue ae mile doulous 
E hé que lou rey Louis gaigne 
En cambiâ mas picques en flous. 

• • 

XXII. 

LOU REY DE FRANCE AUS ESPAIGNOLS. 

Nou hé pas boun jouga dab jou, 
Noste lis, qui toutjour s'aiiance 
Au-deladeu cazau de France, 
Hé que trimfe se trobe flou. 

Perso que tu m'as héitde cerbicis ta grans, 
Jou prégui toutjour Diu, moun couzim Abadie, 
Que bisques en santat très ou quoùàte cens ans, 
Mezure deu païs oun siês mes hén un die. 

XXIV. 

SUR UN OME QUE DEU MÉS QUE NOU PÊZE. 

Lous deûtes boutaran Marguilh à l'espitau, 
Ses trouba nat amie ni parent qu'eu sustengue; 
ïouts lou léschen soulet, deguénsun trosd'oustau, 
Sounque per lou'n tira quauque sarjant y bengue. 
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XXV. 

A UN PARLAIRE QUE s'ESTOUNE DE SO QU'OM NOU 
l'esçoute PAS DÂB PLAZE. 

Quan tu debizes, tu t'estounes 
Qu'om t'escoute ses t'admira; 
Tu dizes de cauzes ta bounes 
Qu'om tedara toutjour libertat d'et cara. 

xxvr. 

Quan jou bezi coumpai Manas, 
Coum tu hés rouncilla lou nas, 
Jou crezi qu'as begut binagre 
E iutgi, si l'oûéil nou'm trahis, 
A beze coum t'es héit ta magre, 
Qu'an pauc d'aglan à toun pais. 

XXVII. 

Tu parles ses razoun, quan tu dizes, raaslresse, 

Que jou soûitout soulet, toun tout, degens lou môun; 

Pûsh que tu hés estât deu mendre qui 't caresse, 

Jou nou soûi pas toun tout, enquoûé que siô tout toun. 

XXVIII. 
A MOUSSUR LAFONT, 

Monn ouncle, d«uetou en drefc 

■ 

Jou n'auré pas besotiy de degun que m'exorte 
Per recerca bostes fabous, 
Push que moun Apoulloun per bous 

Nou pot trouba nat loc oun Pegaze nou'n porte. 

Jou boi deguens mous bérs qu'un jour boste memorié 

Nou luzic sur un pin ses jr lescha l'oumbratge. 
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XXIX . 




Jou sabi perque Bourtoumiu, 
Quan be que lous courdouniès passen, 
Dits que lous sabatous lou blassen : 
Aco's per araou que 't lous diu. 



XXX. 



Toun mau de dens, coumpai Frizet, 
N'a pas besouyd'olis ni d'aigues, 
Cau que tu minges bourdalaigues, 
Si bos gouâri, push qu'és azet. 

XXXI. 
SUR UN OME 

Çue acs marldat dab uê riche pwncéle bense de beoUi. 

Pol anaue, j'aute malin, 
Ëspouza la riche Catin; 
Quan houe au bord de la ribére, 
Passée dessus un pount estret, 
E per nou se tengue pas dret, 
Lou praube sot la pequée bére. 



A nè liille qu'a lou peu coulou d'or de dneat. 

Per bous dezabuza, jou juri sur moun Diu 
Que james nou pensé d'et aùe per mastresse. 
Quan bi qu'un peu daurat ère boste richesse, 
Jou digu que mous oùéils n'éreh pas d'argent biu. 



XXXII. 



Nous harandimars boune héste 
A la bourdete de Malbin; 
Mes que tu portes pan é biri , 
Ta mouille baillera lou reste. 



XXXIII. 
REFUS D'AMOU 
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XXXIV. 

LA MIZERIE DLÊ DESBAUCHADE 

L'aute jour, en so de Guinete, 
Au mei de quauques cabessaus, 
Nous bim uê siéte ta mau nete 
Que prengoura dibés per ditjaus. 

Un tros de serbiêt' ahumade, 
Qui james nou boutge deu croc, 
Mous héc creze que la bugade 
Ei deffendud' en aquet loc. 

Un tros de flascou ses aureille 
Que lou bin n'a goùâire mouillât, 
Crébe per un boussin de peille 
Que lous arrats Tan despoùillat. 

Soun liêit après uô loungue danse 
A perdut lou noum de repaus, 
E aisput' à la caube panse 
Qu'et es mes caut que sous camiâus. 

Sur un pounttraucat de biêillesse, 
Lou plat arrout, l'ast espuntat, 
Au ta lourds coume la mastresse 
Mous preziquen la praubebai. 

* . • 



XXXV. 

LOU M ALI R DE LIDOR. 

Quan me parlea ^Taquet bét jour 

Que lou paslou Lidor jougaùe 

Dab Câlin autrimfe d'amour, - „ 4 . 

\ que l'un é Taule caignaûe, 

Jou pensi pusfa que bei are Lidor au croc 

Si malur trimfe se biraue 

Que poùire hé double lou joc . 
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XXXVI. 

SUR UN AZOU QUI BOUTBT LOU PÉ DESSUS UÊ DESQUE 

PLEE d'àRRAZIMS. 

Jou crezi que Pegaz' à lentour d'un tepé 

Hecnésche d'un soul cop de pé 

La douts oun lou sabe se pesque, 

Push que l'azou de toun bezin, 

En pauza lou pé sur ué desque, 
Hec sourti daûant nous uô ribére de bin. 

xxvn. 

< 

» » 
A UN SOULDÀT DE MIZÉRIE. 

Brabe souldat de qui' lou bras , 
A la bataille de Coutras, 
Mous hec beze tam de carnalge , 
Au tems que la calou deu ploum 
Te heode poou tounia bizatge, 
Ë quan hés en camin mouri quauque couloum. 

Aco's tu qui, d'un soul cop d'oûêil, 
Hés mouri de poou lou sourcil; 
E mars, acjuet Diu de la çuérre, 
Per te hugi s'en cour au ceu. 
Quan tu nés trémoula la térre, 
S'enten deguens un lib'ou dessus un tabléu. 

Tu, nou parles que de malurs, 
E per bence mile boulurs, 
Tu n'as que trop de la man dréte. 
Aco's lou mes petit espleit 
Qui hés quan tires la berrele 
Per aucize lous poûils qui t'an picat la rteit. 

Si tu permetes à mous bérs 

De persegui lous tocs dibérs « 
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Oun tu hés biûe ta memorié, 
Auta plan coume tous parens, 
Jou çarlaré tant de ta gloriê 
Qu'om nou beira james toun nom aci deguens. 

XL. 

A UN QUE SE BO RENDE AUGUSTIN. 

Quan te parlen deus Augustis, 
De doussou toun co s'espartis. 
Tout te plats deguens aquetord«, 
Oun la nertut n'a james fret, 
E si l'embejous y ba morde, 
Et, s'en tourne toutjour azet. 



Digitized by Google 



< 



>y Google 



LOU 

PARTERRE GASCOUN. 



LOI DARRE CARREC. 



Amics, 

Àqueste carréu se proumet de boste bertut lou 
prêts que sas flous meriten ; aco n'es pas pauc de 
cauze qu'uê medische muse tribaille par la debou- 
tioun, per l'amour e per dautes sutjéts que bous 
remarcats deguens moun Parterre. Si boste boune 
gracie ^ÉjÊÊ^ d'eyhé ouauque tour, jou'ts pagaréi 
de mil^^^wnerees aab proumesse que la muse 
franed^^^Hra léu de moun cabinet per bous he 

la reli^^H^lr ma P art î si 1)0lls me demandats 

per qu^JPRmés léu imprima 1 Aéces gascounes 
que las francezes, aco's per so que joû éi après 
aquet lengatge prumé que Faute. 

Las counceptious de mas darréres pregariès se 
poùyren exprima dab mes de facilitât en grée, ou 
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en latin que nou pas en noste lengat^e. coume lous 
autes passatges de la theoulougie e tiens pais de 
la gleize, oun jou haréi toutjour gloriê de pesca 
lou mouyen d'esté ome de ben, ses aûanssa james 
paraule deguens las péces de deboutioun countre 
la fe ; jou'n héi jutges qui soun sabents deguens 
aqueres matières. 



* • 

CANT ROUYAU. 

Lou ilambéu de la neit d'ab soun negr' aquipatge, 

Depush quauque matin s'estuge prounlement, 

E detja lou soùreil, arribat de soun biâtge, 

Port' à noste cazau un bét abïllement. 

Jou bei seigne Pëyrot, dab sa mouillé Jaimete, 

Que neteje lous ails deu tail de la sarclete. 

Sous oûêils qu'un dous printems embesque de beutat 

Lou tiren deu cerbét sa biêille praubetat, 

Pendent que louspoumés, autour de la passade, 

S'abrassen de plaze qufrnbezen à coustat 

La branque deu pbré sur l' espin empeutade. 

Flor' à qui lou mautems estoufféc lou couratge, 
Are que soun amie la b^ize fresauement, 
Ente'u mustra lou sei, descorde lou coussatge 
Que mile béres flous embaumen richement. 
Lou galant, tout amou, sur sas poupes se jeté, 
E, perlant derigous que l'autan lou proumete, 
Nou reste per aco, sur sous pots afustat, 
De recebelou prêts de sa fidelitat; 
E sadout de fabous, à traués la trillade 
S'embague peu cazau é teng en boun esta 
La branque deu p^é sur l'espin empeu 

Que jou preni plaze deguens un jardinalge 
De marida ma bouts au soun d'un insturment, 
E d'escouta Pauzét qu'acorde soun lengatge 
Aus fredous de l'arriu qui coule doucement. 
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Aijuiu, lou rouchinol, quillat sur uô branquete, 
Bcarnich l'eschiulet, lou piftY c la muzete; 
Tout parle de bountems, de doussou, d'amistat, 
E permousamea lousiégle tan bantat, 
La biûlete de mars, de cent ilous entourade, 
Perfum , en un courné d'ysops passemantat 
La branque deu peré sur l'espin bmpeutade. 

Jon bezi Philidor débat acet oumbratge, 
Qu'entretenu lous échos de soun countentemenl; 
Liris, depush dus jours, lou hé meillou bizatge 
E proumet à sous maus quauque soulatgement. 
Auprès d'un cabinet, cost'acere placete, 
Uê nimphe ba plea de flous uê cassoulete; 
Un Mercure de bouch, près d'un lauré plantât, 
Hé qu aquet urous loc ei deu céu respectât, 
E Nais, de cent juncs la téste courounade, 
Benazis lou carréu oun Poumoun'a pourtat 

LA BRANQUE DEU PERÉ SUR L'ESPIN EMPEUTADE. 

Que mous oùêils soun countens de remerca l'oubratge 
D'un parterr' acabat, oun direts justement 
Que mil'astres naùèts disputen l'aùantatge 
Ehén à niés luzi dab lous deu iirmement! 
De matin, lou sourcil, quan tire sa bounete 
Per dize lou boun jour à la rose musquete, 
S'y trobe tout d'un cop de nectar erapastat 
E chuque d'ab plaze l'ambre qui l'a jetât, 



Per saluda d'un cant que sa mai l'a dictât 

LA BRANQUE DEU PERÉ SUR L'ESPIN EMPEUTADE. 

EXPLICATIOUN DE L'ALLEGOURIE. 

Lou chrestian, au bétmei de rinfidelitfft, 
Qui flourissur uê Crouts oun l'amou Ta plantât, 
E de qui la bertut s'y trobe mau tractade, 
Ei so qu'aci deguens bous a représentât 

LA BRANQUE DEU PERÉ SUR L'ESPIN EMPEUTADE. 



Me 




NOUEL. 

I 

1/ Anjou ans Pastous. 

Adourats coumpaignous, 
Lou seignou deus seignous 
£ saludats Marie 
Qui per boste proufeit 
Deguens uA siablarie 
Porte lou jour aneit. 

Digats qu'are lou céu 
Nou hé plaueque méu, 
L'iûér é sa marhére 
S'en ban au temps que diu 
D^b uô fabou naùére 
Hé néch'un dous estiu. 

Lou bent espauentat 
D'aquerenoubeutat 
Dab respét se demene, 
Las rigous de la mort 
E tout so qui'ts dà pene 
An près soun passeport. 

TREMOULET. 

N'augis pas tu, Miquéu, 
Qu'aucoum deguens lou céu > 
Que mous disque Marie 
Bo per noste proufeit 
Deguens uê siablarie 
Pourta lou jour aneit? 

J'ou b'augi, Tremoulet, 
Lou cant«d'un anjoulet 
E crei que se prépare 
De rende las aunous 
Au gran diu qui debar& 
Per demoura dab nous. 
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TREMOULET 

Anem-y, pastourets, 
Pleem nostes pairets 
Per ana'u rend'oumatge ; 
Tu, d'un piché de léit, 
Ejou d'un bét hourmaïge 
Que Guirautoum m'a héit. 

HIQUEU, 

Semis me Guirounet, 
Heu prezent d'un bounet, 
Tu Guillém, d'uô camize, 
E Peyrot d'un mandil 
Per goûârda de la bize 
Aquetta berothil. 

GUILLEM. • 

Remercatsbous, Cristau, 
Aquet boussin d'oustaii 
Oun Jésus sort de baze, 
Quebezéts bous aquiu 
Que mérite dè plaze 
A d'aquelta gran Diu? 

CRISTÀU. 

JEspie de sous oùêilsi 
Sourti dus béts soureils 
Per aqueste lucane, 
E countemple la mai 
Qui decuens uê cabane 
Hé néche nostegai. 

CtîIROUNET. 

Soun péu d'or prim hilat 
Serbis d'un bét hilat 
A nost' amne caitiùe, 
Sa car' é soun mentoun 
Oun la roujou s'arbiue 
Hé tremoula Plutoun. 
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Jousép tout aherat 
Teng moun rey caperat 
Débat un pauc de paille; 
Lou bestià qu'es auprès 
Espréssement badaille 
Per l'escauha lou pés. 

JOUANILLET. 

Un se, très brabes reis, 
D'or, dé myrr'éd'enceis, 
L'y haran uoune héste 
E beiran léu luzi 
La 'stèle qui s'apréste 
Per lous y coundouzi. 

■ 

CRISTAU. 

Anem dounc, Joûanillet, 
Adourem lou hillet 
Qui, deguens sa nechence, 
D'un poude respectât 
Maride l'innoucence 
Dab la fertilitat. 



PERPAUS 

De Bertran* d^rnand é d'Eeh*. 

BERTRAN. 

Écho, digues quine meùreille 
Me bat l'aùreille ; 
Ë tous acets pastous, qui criden per aciu, 
À qui dizen à Diu? 

». 

ECHO. 

' A Dlu! 



jy Googl 



ARNAUD. 



Si beng deu paradis en térre 
Per hé la guérre 
Au serpent (fui tant a, mous pessigua lou co, 
Digues, beng per aco? 



ECHO. 

0! 

BERTRAN. 

Aquet Diu, de louis, paiémeste, 
Be deu plan ésle 
Seguit de brabes gens, pushqu'ei ta gran seignou 
E de pages d'Aunou? 

, j BCHO. 

Nou r 

ARNAUD. 

En quin estât bo doue et bengue 
Per moiis sustengue 
E gaigna so qu'Adam, per un plazemenut, 
A Tinfér a benut? 

ECHO. 

Nul! 

BERTRAN. 

• 

Ses m'entretengue mage pauze, 
Dits, quinecauze 
Hé qu'en aqùet estât, en un tems ta fachous, 
Et beng da sasfabous? 

ECHO. 

Bous! 
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ARNAUD. 



Es bertat qu'en uê stablarie 
Daune Marie, 
£ berges, é mes mai, aneit Page pourtat 
Per noste libertal? 

■ 

ÉCHO. 

Bertat l 

ÉERTRAN. 

Anem dounc en recounechense 
À sa nechense; 
Recroubem lous thesors que l'infér, â puignats, 
Mous aueue panats. 

ÉCHO. 

Anats! 



UN PASTOU 

Parle, en sourti, de la «table que Dlu a cauzlt 

per sa i 



Un ome-Diu , hil de sa bille , 
Diude toutjour coume soun pai, 
Orne naûét d'uê berces mai 
Dessus la paille s'estenille. 
Jou soûi raoit quan bei atau 
Deguens aquet boussin d'oustau 
Tant debéts mistéris à masse. 
Uê berges mai mous a boutât 
Terr' é céu deguens uê bourrasse, 
Orne, Diu, teras, eternitat. 
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EPIGRAME 



Sur la neehence de noste Peigne. 

Aneit un ome-Diu, tout plen de courtouzie, 
Boute deguens lou moun lou ben é lou proufeh; 
Si réste cruauque mau, aco's la jelouzie 
Que lou jour a countre la neit. 



SOUNET 

Sur la mort de no s te Selgne. 

Lou soûreil hé maschant bizatge, 
Lou céu refuse sa clartat, 
Un pericle de enjautat 
Boute deguens lou dot noste mes bét oubratge, 

Lous elemens pérden couratge, 
La péire se hen de piâtat, 
Lou marbre pérd sa calitat, 
E jou nou perdi pas Tumou d'esté saubatge ! 

Dous Jésus ! quebo diz' aco? 
Jou bezi sensé mau de co 
Que per bous da la mort uê poutenciê se dresse, 

Et qu'au brut de boste turment, 
L'arroc qui n'a pas sentiment 
Per mustra sa doulou se coupe de tristesse. 



DOUTZE BERS EN QUOUATE 

Sur on medlsh *u<Jét. 

Jésus dab sa bertut, En despeit de la mort, 

Me tire d'esclaûatge. Are jou soûi en bite, 

Push que n'es abatut, Quan et me ressuscite, 

Que per me da couratge. En amendri moun tort. 
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Jésus dab sa bertut 
Me tire (Tesclaûatge, 
Push que n'es abatut 
Que per me da couratge. 
En despeit de la mort, 
Are jou soûi en bite, 
Quan et me ressuscite 
En amendrt inoun tort. 



PREGARIE DAÙANT LOU SANCT SECRAMENT. 

Ave verum, etc. 

Jou saludi lou cos d'un hil qui, sensé pai, 
Deignéc cauzi per mai 

La sacràde Berges Marie 
E nescout praubement deguens uë'stablarie, 
Aco'saquet medisch qui, pernostepecat, 
Se troubéc sur uê crouts en force locâ-traucat. 

Quan la'spine dessus sa faciô 
En despeit de Tinfér escriùouc noste gracié 

E quan un houêc de earitat 
Tirée aigu'é mes sang de soun noble coustat. 
Diu de doussou ! pruraé que la mort nou 'm susprene 
Entrats deguens moun cos per me tifa de pene. 



Epigrame 

SUR LA BICTORIE DE DAVID COUNTRE GOLIAD. 

Goliad es bensud, tu Tas boutât per terre, 
Lou seignou d'Israël per qui tu hés la guerre, 
Ta roune ni toun bras nou tan pas dit de nou 
E tu hés d'un caillau un lbunderaentd'aunou. 
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Epigrame 

A SANCTE CLARE. 

La luts de Paradis qui sur ta man s'empare, 
Lut* qui se pot beze d'esprit meillou que d'oùêil, 
Te hé dabgran sutjét apera amcte Clare, 
Push que tu portes lou soureil. 



PREGARIE A LA SANCTE TRINITAT. 

0 sancte Trinitat, ô flambéu de paradis, soureil 
sesesclipsi, jour dab qui la neit nou né pas à meges, 
dats-me la gracié que jou pousquei, a la fabou de 
boste clartat, ana deguens la ma d'a^ueste mounde 
sensé tusta lous arrbcs deu pecat, e qu' à la fin de 
moun biàtge jou trobe lou port de salut! 

Atau sie. 



PREGARIE A DIU LOTJ PAL 

0 gran Diu, qui de toute eternitat enaendrats un 
hil auta gran coume bous é qui nous reste pas per 
aco d'éste ta biêil coume bous! Enquouére que 
siats soun pai, bous lou dats boste nature ses la 
perde, é la generatiouft, qui partis de bous à et, nou 
pot pas recebe lou mendre cop de corruptioun, ni 
la proucessioun, qui beng de toutes dus au Sanct 
Esperit, la mendre bricaille d'empachement. Bous 
autes éts très persounes é uê nature simple qui n'a 
pas arreng de semblable en beutat, bountat ou sa- 
gesse. Jou 'ts adori,' jou'ts aunori; ajats piâtatde 
jou; nou lechets pas à l'abandoun aqueste petit 
escai de bostes obres. 

Atau sie. 



•ogle 



PREGARIE A DIU LOU HIL. 

0 dous Jésus, imatge de Diu lou pai, imatge gui 
éts la medische cauze dab lou qui 'ts imprime, jou 
counféssi que bous éts Ome-Diu é cpie, per amou 
d'aqueste praube pecadou, bous aûets deignat ma- 
nda lou tems dab l'éteraitat, la mort dab la bite, 
la praubetat dab la richesse, la feblesse dab la 
grandou. Jou crezi que bouA ^nescut d'uê berges 
mai ; que bous aùéts endiffat mile maus per me 
gouari; jou'tsprégui de m'aubri las portes de boste 
gracié e de'm coundouzi deguens lou camin de la 
glorie. 

Atau sie. 



PREGARIE A DIU LOU SANCT ESPER1T. 

* 

0 glorious sanct Esperit, amou deu pai et deu 
hil qui dab toutis dus nou héts qu'un Diu, é qui nou 
passats pas après eris, en Torde deu tems, de di- 
gnitat ou de nature, enquouére que boste prouces- 
sioun bengue d'ets ; bous éts lou pai deus orphelis, 
la richesse deus praubes, lou médecin deus ma- 
laus. Entrats deguens moun co, abeurats ma se- 
quére de l'arrouzade de boste gracié. 0 sacrade 
Couloume qui debaréts dessus lou cap deus apos- 
tous dab lengues dehoùec, cassats de moun esperit 
la neit deu pecat, é héts y néche lou jour de la 
bertud. 

Atau sie. 



PREGARIE DE NOSTE-DAME. 

» - 

0 douce Marie, arque merbeillouze, oun lou diu 
d'Israël a repauzat, ô tabernacle que Diu a héit de 
sas propries mas, ô auta benazit, oun las péires 
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nouhounjames tribaillades de man d'orne, ô lam- 
paze toutjour alugade, ô térre quinorte lou frutde 
paradis, ô canau per oun passen las gracies que 
Diu mous embie; ô douce Marie, més sabente que 
ious Cherubis, més alugade d'amou que lous Sera- 
phis r més assegurade que lous Thrones, més horte 
que las Priacipautats, reine deus Anjous, mastresse 
deu céu é de la térre. O Marie ! hille de Diu lou pai, 
mai de Diu lou hil, nobie deu sanct Esperit, escou- 
tats mas pregaries, aiats piâtat dejou, auoùarits 
mas plagues, esbricaillatslas cadées que rennemic 
trobe per m'estaca, emparats-me, que lous pes de 
mous pecats nou 'm liasse cage. Bous me poudéts 
guoùari,push que lou qui porte lasantatau mounde, 
né glorie d'éste bostc hil; bous poudéts esbricailla 
ma» cadées, push que moun dous Jésus, qui teng 
estacat Festajant de l'infér, ei sourtit de boste bente; 
bous me poudéts empara push que bous aûéts tant 
de crédit auprès (Taquet qui teng tout lou moun 
dessus lou cap deu dit. O douce Marie ! Ajudats- 
me dounc si bous plats, push que bous aùéts tant de 
poude é jou tant de bezoûi. Boste nom sera tout- 
jour dessus ma lengue, é boste amou deguensmoun 
co. 

Àtau-sie. 

FIN. 



AvU. 

Amies, si troubats fautes d'impressioun deguens 
moun Parterre, coume, per exemple, letres rem- 
bersades, punts, apostrophes ou virgules hore de 
loc, etc., letres de soubres ou de manque au cou- 
mencement, au mei ou à la fin deus mots, qui poden 
cambiâ lou Gascoun en Frances, é à béts cops, en 

Juauque lengaee incounnegut, escuzats la haste 
e mous amies e l'absence deu boste, é crezets que 
iou troubaré per bous da, force pécés qu'ets an 
lechat pérde. 
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POUESIÉS DIBERSES. 



POUESIÉS DIBERSES. 



DASTROS (Jean-Goiluhmi) 



DE SAINT-CLAR. 



. [Les Plaisirs du Prlm temps. 



A quo' s puleou un anjoulet 



Que, dab soureil é mes dab luo, 
Encantaluo, luo, tuo, S W 
Auci, auci, auci, auci, 
Hé lous mes trist* arr&ausi, 
E dabsoun cacho, cacno, cacbo, 
Mes de gays fredous et despacho, 
Au calamet de son gaut, 
Que nat biouloum n'y nat flaùt. 



Lalauzetoper lauza Diou, 
Dab sountiro ifro piou piou, 
Debes lou ceou, dret coum uo biro, 
En bét tiro lira se tiro; 
E quan nou pot mes haut tira, 
En battourno tiro lira. 



L'amour qu'aluqui dins lou co 
Pas' au-delà de toutaquô. 

La pageso da soun pagép, 
La bourgéso dabsoun Bourges, 
Lou gran baroun dab la gran damo, 
Lou hoûec d'amou tout ag alamo. 



Q 
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Las bestios brudos à lur tour, 
Lou couloumet dessus la tour, 
Lous auzerets per la hoûeillade, 
Lou bestiaret dessus la prade, 
Lou parratoun peous traucs deou mur, 
£ louspeychis an lou boun-ur, 
De hé f'amou sés nado hounto 
Deguens la gourgue mes pregunto. 

Lou trimfe de la lengouo Gasconne. 

PLÀYDIUÀT DE U PRIME, p. 4, 5. 



Ta HIol«flon. 

9 

Quing plase y mage qu'aquet, 
Ses y bouta mes de caquet, 
Qu'esta sou bordduo hounteto 
Dessus un tapis de menteto, 
Hourrat d'un herbîlldun menut 
Que nado bestio n'a tounut. 
Aquiou, à l'oumbreto d'uo toijno 
Oun de l'estiou ni de l'autouno, 
Encouero benguo coum' un treyt, 
Lou soureil n'a pas passetréyt 
Per hica'y nado soureillado 
A traoûés l'aspesso hoûeillado, 
Sounque l'auro d'un ayre fresc 
Que'y tenc toutjourlou foc gayresc, 
E lou marmus de l'aygo claro 

Que'y tenc toujour musiquo raro . 

• 

A qui, tout lou marme deou jour, 
Mestre é mastresso hen l'amour 
Au soun brounent de la cigalo 
Ou de la tourtéro louyalo; 
En espia d'aquet se sède 
Coueilhe so ques de coueilhede, 
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En bet espia las longuos ruos 
D'estiouandés que, coumo agruos 
Arruadets, (ounoun lous prats 
Ou las mesturos ou lous biais, 
Dementre que beng la caillado 
En un banoun plan caperado 
D'uo serbieto de sa coulou 
Blanquo coumo la fino flou; 
Dementre qu'à traoiïés la sesquo 
La bouteillo se tenguo fresquo, 
Ou plan boussouad' au mes pregount 
De l'arriouel ou de la houet. 

Dementre que dessus l'erbetto 
Marioun esten la serbieto 
Dab un coutet é dab un pan 
Blanc coumo béro dent de can, 
Mentre que lou beyr' er' arresquo 
Ou l'ascudelo en la hount fresquo. 

Mous massipsse laùon las mas 
Push se pleyon lou cougomas 
Ets chapon pan, chapon hourmatge, 
Push perdelilou coumpanatge 
Beouon, ses hounto de degun, 
Quouate calissados quadun. 

Après ets caqueton uo pause, 
So qu'augi la gouge nou gause; 
Mes s'entourne dret al bourdiou 
Per ceussitâ so qu'éro diou, 
Pendent que mous drolles pihaignon 
E qued'arrise s'acacaignon. 
Mes soun sadouts de passo-tens? 
Ets s'adromoun en medich tens, 
Et estenut, és'o estenudo 
Sur aquero erbeto menudo 
La soulo camiso dessus 
Aumens delacinto à Tensus. 



«S 
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A tau en leichon pla bien cage 
De tout lou jour la calou m âge. 



Dedens uo bero sale basso 
May ado de manto vo flou, 
Per amatiga la calou 
Dab la juncado iouto fresquo, 
D'espic, de mandras é de sesque, 
Oun en un mot passon la néyt 
Dessus uo. grane arquo de lieyt, 
un t'aysadomen ets s'ajoquon 
lie de très pams ets nou se toquon, 
ab un soul linsoulet dessus 
Camos en bat, caiaos en sus. 

Lou ttimfe de lengue Gascoune. 

PLAYDEJAT DE l'bSTIEU, p. 12, <3. 



Les plaisirs de la veillée. 

Nouy a mage plase qu'aquet 
D 'escouta lour gadau quoguet , 
Fenden que.la praubo anjouleto 
Hé lou hoùec débat la ouléto, 
Ou dementre que Panjoulet, 
Lou hé débat ton payroulet, 
Que lou boué pleguo vo trezeguo 
Ou que carpento vo maneguo, 
Que Nicoulau herr'un esclop 
Dab sa Margoutoun tout au prop, 
Qu'en canta de hila s'ahano^ 
Que Jouano coux, que Jouan debano, 
Que Marioun penchuio lin, 
Qu'er'aoué encoué deguens resclin* 
Que Lucio netejo arrabisos, 
Que Pey pedasso las garbissos , 
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e l'aoueillé se hé'n garrot, 
Que Coundouriuo dab Peyrot, 
Se heu l'amour à las couchados 
A tauhenatsé à squissados, 
Denquio qu'an amassât calou 
E boutât fort berocoulou, 
Qu'ets disoun d'uo fayssoungentilo, 
Arreproués cent é mes milo, 
Qu'ets hén à milo jocs plasens, 
A mile plases innoucens. 

Las quoûate sazous. 

PLAYDEJAT DE L'HIOUER, p. 41 



Les Bienfaits do la Terre. 

Jôu'é toutjourcaucoumetde nau; 
Jou'é toujour peillos en reserbo; 
Uncop me pari d'un berd d'erbo, 
D'unherd escuoud'un bercrgay, 
Coumo en mars, en abriou é may. 
Labets, d'uo richo broudario 
Jou chamarri ma bragario, 
Sur berd trinfe lou ginioulin 
E sus jaune la flou de lin. 

E quan la bladero Diouesso, 
Cerés, beng esta moun oustesso, 
Jou H desplegui moun tesor 
E me bestichi touto d'or. 

E quan jou lotgi per l'autouno 
La sabouréjanle Poumouno. 
Jou m' pari de riches carcans 
E de bracelets touts roucans; 
Mas peros é poumos graciousos f 
Soun autant de peyros preciousos, 
De la caus moun senc relusis 
Dab lou jayet deous arrasis. 

4 
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E quan iou'é TYouer en presenciou, 
Jou m' bestichi touto de neou; 
Labels, de touto taauo franquo, 
Jou soum per tout nnoment blanquo. 



Qu'ayo jamés, dab tant de gay, 
Baillât au nouyrigat sas poupos 
Peychut lou mignam é las soupos, 
Que jout' héou chuca, jour é neit, 
Ma sustancio coumo béro leyt? 
E jou blat roujet é groussaigno, 
Briouo, segle, que mat espragno, 
Baillarc, orch, couadrac é primauc, 
E jou speauto tabenc un puoc. 
E jou gueichos, e jou dentillos 
Que soun de prou brounos ganillos 
An deous petits é mes peous grans, 
Ceses bequis é ceses blancs, 
Curs, cesqués* haouos é moungetos, 
E milh an de las armoutetos; 
E jou ris per t'en ahastia , 
E jou sieuaso andeou bestia. 



PLAIDEJAT DE TA TBRRO . p. 4 89 et 192. 



Proverbes et dictons de la Gascogne. 

Si bos amies encoûere, 
Gouardet de nécere. 

Dieu mous da que neiche, 
Que nous dongue que peyphe. 




Lous quouate elemens. 



SENTENCES, 
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Qui hé trop grane chère, 
En fin se bey necere. 



A l'arroussin, qui nou bo sere, 

Dieu lou doune bast, et aura croustere. 

L'home perpause 
E Dieu aispause. 

Qui toustem est à gleize é pau souen à l'oustau 
Est plan une gran baganau. 

Quan et casse éit per terre 
Sclettos toutis qu'y hen; 
Nou't trobes pas en necere, 
Peramou que prêndran toun ben. 

Trop grata qu'escotz 
Etrop parla que notz. 

- 

Se tu caultiones per autru, 
Counde qué diûes tu. 

Qui bo plan hé sous ahes, 
Que nou preste james. 

En la maysou de l'adultère, 
Arre que nou'y prouspere. 

♦ 

Plague d'aunou que doltz, 
Plague d'amen nou nolts. 



*7ô 

Lou can é lou gat 
Que preguon Dieu peu raaou abisat. 

La cousturière fade 
Hé loungue lignoulade. 

La hilhe hé prou boun jornau, 
Quan ba 'n ta la gleize ses daouantau. 

Qui toutjour tire é nou met, 
Ques leou au houns deu sacquet. 

Lou petit gaing 
Qu'atten lou grang. 

s % 

■ I — » 

Marchandise plan recounegue 
Qu'éi mieybenude. 

« 

Qui bo hé plan é nou hé mau 
Haute sermoun que nau eau. 

4 

Mounte piau à la montade, 
Débare quiau à la débare, 
£ beses minsa la sibade, 
Tu haras boune jornade. 

Qui nou se maride dam lou dol, 
Nou se maride pas quan bol. 

Assi ni en Espaigne, 

Qui nou sap nou gouazaigne, 
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I 

L'amou ni la goûte 
Nou sap oun se boute. 

En ceou 'stelat, ni en c, besiat 
Nou't hizes james goujat. 

Qu'an y es la prusaraigne, 
Be y a grane magaigne. 

A hame que pique 
Boun'ei la mique. 

« 

En sep ses, 
Qu'en sep ^mes. 

_ ± • 

Ben hurouse la mayson 
Qu'amies- recep à-foyson. •• 

■ 

.■ 

Lecgan pradisé 
t sap pas lou poiirin de qui es. 

Jou trobi en un instroment, 
A granachére petit testament. 

■ i • 

Qui nou .tribailhe quan éi potfrin, 
Que; tribailhe quan es roussiin. 

- 

- 

Bau mes boune renoumade 
Que cinte daurade. 

De boun bailhet en loyau este, 
De serbidou qu'om deben meste. 



I 
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Hille que landro 
Taulé que brandro, 
E hemne que parlo latin 
Toustem haram uo tristo fin. 



Nobio, bouto la raa sus cap; 
Diguo : boun tems, oun es anat ? 
La man sus cap, lou pé sus hour, 
E dig adiu à tous bets jours. 

Be se coneis à la garie 
Qu'in pput l'amie. 

Débat la barbe blanque 
Que se noueris la bere infante. 

Qui castaignes boute au houec ses counda 
Môs ne cerqueque n'oun y a. 

Be hillë la rousse 
Be sap he la bousse. 

James bemne mude, 

Noue houe de marit Jtatude. 

« 

À troujetf orbes diu que da 'strous. 

Endure nore 
Per fin seras dehore. 

Qui nou samoiie deu soun 
Nou sa moue persazoun. 




> 
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Qui refuse, 
Que muse. 

Qui pague lou proumé 
Ques serbit lou darré. 

De bin é de hen 
Qui més n'a, mes ne despen. 

Cassadou de cardine é piseadou de ligne, 
Qan lous autes soupon, et que digne. 

James home lué 
Nou plehec chay ni grahé. 

Qui gouarde soun dessert, 
Si nou gaigne nou y pert. 

- 

MM 

Qui tout s'ab boute en un toupin, 
Tout s'at imng' en un maytin. 

James beouse ses counseilh 
Ni dichapte ses soureilb. 

Quanlous mestes soun tarobouris, 
Lous bailhets que soun dansairis. 

Hardid' é bardit 
N'es pas combit. 

En tant de portes, 
En tant de sortes. 



— 80 — 

La hem ne sotte 
Lou se que trotte. 

En gratouilha que cay la trouge, 
Atau be que hé la gouge. 

Nou houe jamés beres presous 
Ni leges amous. 

Ni per mau, ni per ben, 
Nou boutes toun pé sus men. 

Joùen qui beilhe é bielh que dort 
Bei plan prés de la mort. 
• , 

Qui minge plan é cague hort 
N'age poeu de la mort. 

En may é en juilhet, 
Ni herane ni caulet. 

Entre la soupe é lou caulet 
Que eau beue un goulet. 

A mau de bente caueagua, 
A mau de cap que eau minja. 

En la frebe é en la goûte 

Lou medicin que nou'y bei goûte. 

Qui be ten la caiguere 
Nou se ten pas en la carrere 
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Qui trop de coueyte pren, 
Lou eu seou hen. 

Uô nouirisse é un lebré 
Que tengoun tout un foyé. 

Coysse de lebe, reble de lebrault é blanc de perd ils, 
Que soun lous milhou boussis . 

* 

Sep sartes . sep tichanés é sep mouliés 
Boutats-lousen un salié 
Leuats un palaucoun 
Beirats bint é un lairoun. 

A nadau 
Tripes grasses à l'oustau. 

Quan nadau es un dimenge 
De hieu é de candele-nou t'eschenge. 



Quan nadau es un dilus 
Toute bielhe hé mau mus. 

Quan nadau es un dimars 
Pan é bin, per toute parts. 

Quan nadjau es un dichaus 
Boûé ben tous boeus é tous braus, 
E boute t'oc en blat 
Qu'ey gaignaras per mitât. 

La terre de ture lure, 
Coum mes plau que benc mc's dure 
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La plouge deou couqut. ' 
Ta léou muilhat ta léou eachut. 

Aube rouge 
Bent ou plouge. 

Rouge lou cé é blanc lou maitin 
Garre en tau praube péligrin . 

Quan plau d'auans la messe, 
De toute la sebmane nou cesse. 

L'arcoulan deou maitin 
Qu'engogelou moulin. 

L'arcoulan deou se 
Tiro lou boué deou péchedé. 



En jié é en heure 
Ques bouno la garie deou joucqué. 

* 



Aoué heure, 
Douman candelé, 
Saint Blazi at darré. 

Nostro dame la candelere, 
Tïrolas oueilles de laribero. 

Nostro damela candelere 
Boun soureil en a c^rrere. 

En heuré 
Tribaille laouré, 
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En mars 
Lou gars, 
En atrieu 
Lou cay tieu . 

Bourrou de mars 
Plehe lourcars, 
Lou d'abrieu 
Lou barrieu, 
Et lou deu may 
Lou chay. 

En abrieu 
Lambrieu, 
En may 
CabeHhay. 

Quan la grue ba à cap sus 
Tout l'youer qu'auen desus; 

Quan la grue ba à cap bat 
Tout Pyoùer aûen passât; 

■ 

Quand lou broc blanc broto 
Lou can hol que troto. 

- 

Quan la lue pen, 
La terre hen. 

Quan la lue es de panchoc 
Que pouiran hé chic choc. 

Bau mes hé deou hol 
Que laura eh temps mol. 
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Quan la garie se secoue, 
Boùé samoùe. 

A Saint Francés 
Samoûepagés. 

A Saint Loup 
Jitte lou lin peou souc. 

A Saint Miqueou, 
Jitte lou blat au ceou. 

Quan la sicgale cante, 

Cau beûe lou bin de la plante. 

Quan lou gran es maclu, 

Be à la bigne au sigu. 
* 

Des qu'és à Saint Martin, 
Toutfcielh que beou bin; 

Dequieu en la, 

Qu'en beou qui'n a. 

A saint Sist, 
Arrasins bist; 

A Saint Laurens, 
Sors-le dedens. 

r 

• r 

A santé Fé 
Pren la mesple quan la bé. 

Lauzet é lou mousaron 
Cauprene quan Diu t'au don. 

Mém. manuscr. pour servir à fHist. et Descript. 
de la ville d'Auch, par M. d'Aignan. 
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ADER (Guillaume ) 



Touts aquets grans Roumans, de qui!a plume oundrade, 

Ei depush tant de temps deauie nous arribade, 

Que banten un Hector, un baient Achillés, 

Soun mes génecs que jou, saben é bét-parlés; 

Més s'aquets m'an passât de science é de Pengouatge, 

Jou courri d'aouant ets é préni l'aouantatge, 

De so que jou diré dab bertat é rasoun , 

Que noue bouc jamés un, coum lou noble Gascoun, 

Gentilome d'aunou, de bertut é de race, 

Noun pas per un trafic ni per croumpe (Tue place, 

Més héit à force pics en bét miei d'aquets draps 

Que hilen d'ab martets, batanen à la horgue, 

Per ana deus prumés quan lou pistoulet morgue. 

Henric, hilde la gouerre é lou paî deus souldats, 
Tu, que t'as gouassaignat en tant de grans" coumbats 
Lou riche nom de ret é portes sus la lance, 
Autour deu nom gascoun, la couroune de Franse, 
Grasus-me que jou digue é descriougue perfeit 
Un boun é gran gouarré au biou de toun pertreiK 
Autreje é da, s*ets plats, au subj£t que m'amuse 
Tas armes per patroun éta glorie permuse. 
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BARON (Louis), de Pouyloubrix. 

Ode à Callxte. 

IMITÉE DE CELLE D'HORACE, 

Ad Torquatum, liv. iv, ode in. 

Lou frét a pleguat en Scythie, 
Lou tems n'a rés que nou sie doux, 
E loui de noustés terradous, 
Lou bén barbegélat,perseguis Orithie. 

La terre semble esté de noces; 

Adiou las plouges é las neùs; 
v Per oun passaben lous bateùs, 
Are sensé dangé passen force carrosses. 

Las gracies dansen toutes nudes 
E tenguen lou bal neït é jour; 
Las nimphes, toucades (famour, 
En un roc ahumat nou son mes escounudes. 

Per tout s'entreteng PaHégresse, 
Lou plasé court per tous estrems; 
A la bengude deû printems, 
Nostecos adroumit hé biarda la paresse. 

Més lou bet tems, bére Caliste, 
Nou dure pas tout-à-james; 
Lou jour, la semmane, lou mez, 
Passen coume lou treit per daoûant noste biste. 

Las sasous coulen ûe per ue, 
L'youer, printems, autoumne, estiou; 
E toustems la qui (bque au biou, 
Entre, que nous surpren, hépeumoun la rebue. 



— 87 — 

A la fin, toutis ém dé passe 
E disparéchen coum bet hum; 
Tantos hé cla, tantos hé crum, 
E rés d'asségurat nou demore en ûe plasse. 

Tout ço que teng eau ques'esblince, 
Rey, gentilhomé, mangouné; 
E nous bezém én un carné 
Lous ossis d'un paisant dab lous deu plus grand prince. 

Que Sçap-on s'aquesté bel die 
Sera lou darré qué beiren; 
Dilleûdouman nous jougarem 
L'acte que dab la fin hé noste tragédie. 

Caliste, tas lises gautetes, 
Oura és lou paradis d'amour, 
Se blemiran au prumé jour, 
Coum hén, en plen youer, las plus belles flourettes. 

Aquet cot poulit coum Tibori 
Nou sentira qu'à l'escaudat; 
E ton berot seï meï courdat 
Sera de las lédous lou pétit consistori. 

Diane se tipbe petite; 
E per tant que prégue lous dioûs, 
Nou pot remette au reng des Dioùs 
L'esperit innoucent de soun caste Hypoulite. 

Thésé n'a pas la licencié 
De délibra Pirihous; 
Nou crejés pas de tourna plus, 
Quand lou juste Minos n'aura dade sentencie. 

Si jou nou conserbi ta glorie, 
Toun renom se troubara court, 
E toutis lous qui t'hén la court 
Nou dresseran jamés d'autas à ta memorie. 
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La plus praube de la commune 
Aura tant coum tu sez ma man; 
Pren-mé, mes leû houé que douman, 
De jou dépend ta boune ou maubese fourtune. 



Epigrammes. 

CONTRE UN MAUVAIS POÈTE. 

En la hountéte de Pégase 
Tu-t-bantes de t'este Daignât; 
D'équiau hons, jou crey qu'ez anat, 
Car ta rime sént à la base. 



Lyndas ques riche poutént 
A sous festis toustem m'apère; 
Mes jou nou soui gouaire countent 
Ni del ni de sa bouno chère. 
Sous bailets, percambia soubeht 
Sous plats que passem coum lou bent, 
Ban é tournen à la cousine. 
Jou n'aymî pas aquet fatras; 
E quin mouyen de bengue gras 
D'un festin qui toustem camine. 



IMITATION 

d'un Disque d'Ausonno 

Deguens uncascou, Tauté jour, 
Dus coulouméts hén-lur couade; 
Jutgeats d'aqui qu'in ez l'amou? 
Qu'au Diou Mars Venus a jurade. 

(1) Militis in galeâ nidum fecôre coluTnbae; 
Apparet Marti quàm fit arnica Venus. 



DU GAY 

De Lavardcns. 

Fragment du chant royal d' Alcinous. 

Seu tems que lous Bessous de la piano azurado 
Preparon lour oustau per arcoeïlle Apolloun, 
E que lou taure arrous hugis dab la baccado, 
En de s'ana repêche en un soumbre baloun, 
La tempesto brounis suber nosto tucouéro, 
E la terro pertout humo coum yo carbouéro. 
Adiu, sauboqui pot; tort, dret, borni,> sclatat, 
L'un cay, Taule se leuo, é jou, prou mau mountat, 
Dementre que peu céu la pegueto S'estiro, 
Courri de touts estreus é serqui, au maii tastat, 
Alcinous soignous deu casau de Corcyro. 

Lou loung d'un large arriu preni la debarado 
De caps an un tuco bourdat de mpurassoun, 
Oun Floro, quant é quant touto mau encarado, 
. Muchéc à bount aciént qu'aquet loc ero soun. 
Nou houi pas à la caus, qu'un petde periggléro, 
Un terrotrum brouhent, yo negro crumadéro, 
Aro aciu, aro aquiu, escounet la clartat. 
L'escharuscle que cay des lambrets amantat 
Get des pés en tau céu moun éggûo carabiro; 
Ten boun, eggûo, ten boun, d'mquio qu'ajo acoustat 
Alcinous, souignous deu cxsau de Corctro. 

: • i ' 



» * 



LE TOMBEU DE BEULIEU. 



roèto «roplnlon, ncgat au petit ramié de Tbolose. 

Are, Muses, per pourta do, 
Quitats aquet blanc arrodo 
Qui bostes pelets entrelasse; 
Tout lou moun dira gu'aouets tort 
Si las campanes deu Parnasse 
Neit et jour nou toquen a mort. 

A mort, campanetes, à mort, 
Palic, patac, toutes d'accord, 
Ilets ta plan que boste sounaire 
De soun tribail nou bengue flac 
E d'un brut qu'espauente Taire 
Barrats la bouque à Cardeillac (i ) . 

■ 

Beulieu, boste gran fabourit, 
Aquet délicat esprit, 
Ses negat, ta brabe coum ero, 
Garone, be las pla toucat ! 
Jou pregui Diuque la sequére 
Tepunisque daquet pecat. 

Bd l'agoure mesléu balut 
Per sa glorio é per. soun salut 
Que housse baignât à la pjlouge, 
Ou coum un brabe compaignoun 
Negat en passa la ma rouge 
Deu rebregatou deu gigoun. 

(1) Magnifique et énorme cloche de l'église Sir-Etienne de 
Toulonse donnée par l'archevêque Jean de Cardeillac vers 
1380. Elle servit en 1794 à faire une somme énorme en 
monnaie de billon . 
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Tale^qu'et agout cluquat l'eil 
Mile pechis tengoun counseil 
De l'ensebeli degens la base, 
E loule la troupe à la fin 
S'agousse agut la barbe rase 
L'agoure près per un Dauphin. 

Lous brouchéls dansaiïen auprès, 
Las carpes seguien de prés, 
Lous traugens estaùen de coste, 
La siège autour bengoug rouda 
£ lou saumon courrouc la poste 
Per aùe tems deu saluda. 

Lou barbéu condusic aquiu 
Mile lampréses quel'estiu 
Dab sa calou teng encourdades, 
Lou lampresoun dab lou coula, 
A iraués un reflus d'oundades, 
De plasé semblaïie boula. 

Un que nadaùe dessus tout 
Troubéc l'usatge de la bouts 
E d'ue gaillardiou ràarces<jue 
Montée ses paré deu paselis 
Dessus un garrabat de cesque 
Per aberti lous Dius maris. 

Autaléu coum lousaberlic 
Neptune au grand galop partie, 
Clymène, Pitbos, Leucothée, 
Marchen coum et, lou plus soubent, 
E per passa daùant Prothée 
Se metamorphoseoen bent. 

Gymothoé dab lous tritous 
Que naden meilhouque guitous 
Passen dab Doris e dab Glauque 
Près d'aquét engourgat pregount 
Oun de la régi ne Pedauque 
Tems passât bragaùe lou pount. 
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A pene )ou poudoun bese 
Que las Nayades, de plasé, 
Hen un bal autour de la proye ; 
E ses gouaire se destriga 
Bastiu autour un houec de joye 
Doun l'aiguë pensée s'aluga. 

Lôur arbes queren tout auprès 

Semblaùen este cyprès 

A la coulou de las arrames, 

E lous qui toucaùen lou bord 

Cinq ou ches cops pleguen las cames 

Per cabucha lou praube mort. 

Lou ramié qui bit tout aquo 
S'esbalousic de mau de co 
Es'en atristeede toute sorte, 
Que per mostre de sas doulous 
Et se tintée en feuille morte 
Sa raube de satin dab (tous. 

Lou rouchinol que tout lou jour 
Aiié discourit de'ï'amour 



En entrecoupa sous accords 
Semblaùe dessus ue branquele 
Enlouna Taufici deus morts. 

Lou miraillo perdouc lou cant 
La cardinete quant e quand 
S'anec escoune en las ténèbres 
E lous bents daquet parsan 
Auçin las ouresous funèbres 
Delà calandr'é deu pinsan. 

Cependent per ta gran aunou 
Et nou poudouc dise de nou 
A la parque qua touts ourdoune 
Sentenc', après prese de cos, 
D'ana compareichi en persounc 
En la tournele de Minos. 



Dab lousfredous de sa! 
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Coum et parie dessus lou bord 
Delà ribére de la mort. 
Charoun lou demande l'obole; 
Mes et, d'abord l'arrepartic 
Dab ùe rodaumountade espagnole 
Doun lou bieillar s'estrementic. 

« Passon léu de là, barbe blanc, 
Ou jou bouteré tout à sang 
Dab Ions canous de ma coulére, 
Nou bouilles pas de moun argent, 
Ta barque nés pas ùe galère 
Per rancouna la brabe gent. » 

Labets, eoum seboulouc boutgea, 
Charoun lou héc arranquéra, 
E troublât d'aquere abenture 
Atau coum s'apresséc deu port 
Cresouc à bese sa posture 
Quére Vulcan lou came tort. 

A la fin de là buec passât 
Apres s'este prou courraussat; 
Mes be b'agu^ de maus alarmes : 
Quan, entre dus pourtaus ardens, 
Despouillat de secoure d'armes, 
Un mastin lou mountrec las dens. 

Sous peus eren couberls d'aspics, 
Suus œils bourdats de basilics, 
Sa gorge présenta ùe un gouffre, 
Sa lengue es un trible hissoun, 
Soun nas arrouflaùe lou souffre, 
Sa lei, la peste e lou pousoun. 

Et bengouc blanc coum lou papé 
E pensaue de be repé 
Quan lous fourrans de Rhadamante 
Ou'eren autour de Phlégetoun 
L'arrouséguen per la gargante 
Au consistoride Plutoun. 
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Coum ère nut e désarmât, 

Et demouréc tout esparmat 

E cresouc que per heu la guerre 

Deguensla campaigne deus morts 

L'inferaué bouitat la terre 

E de sargeants é de recors. 

Force esperits qui bin aquo 
Lou deuen mage mau de co, 
E per esmaùe més 
Lous plus bouffous bengoun crida : 
« Beulieu rat, couhete de pegue, 
Beulieu tournoi à qui nout da ? » 

. A qui lou praube mei tentât 
De se bese ta mau tractât 
Bengouc més rouge que la brase 
E dan soun cap teste morbiu 
Gouardec si troubére l'espase 
Que pourtaiie quan ère biu. 

Pusch, fougous coum un autè Mars, 
Lous perseguig dé toutes oarts, 
E cridec quan sur la bataille 
Lous bic cage à grans boulops, 
« Be bous hisats plan rafataille, 
Quan nou poudels mouri dus cops. 

« Bous me harats, bouillats ou nou, 
Réparation .de moun aunou, 

Ou jou juri lou qui domine » 

En aquet mot touts estén dous, 
E lous laquais de Prouserpine 
Loudemandén mile perdous. 

Lou bous bela dounc arribat 

Après aué rendut combat 

En la crambe de libitine 

Oun très bieillards, barbe hérissais, 

Ses nat raport ny sabatine, ' 

Hen lous proucés aus trepassats. 
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ToutsTauen deja coundamnat 
*Ademoura coum un damnât 
Deguens la presoun oun habite 
La pou, la praubére é la mort 
Per amou que pendent sa bite 
Et auë toustem augut tort. 

Aquet arrêts s 'anaûeda, 

Minos coumeuçaue à bada 

Quan Beulieu, dispos de la lengue. 

E ses besoui d'aute leçoun, 

Héc de repenté sa harengue 

E parlée d'aquete faiçouo. 

« Presidens en dârrê ressort 
Qui cabats las règles deu sort 
E dab lasfabou de las hades 
Quets an autrejat aquet dret 
Legits lous feicts é las pensades 
Deguens lou co lou mes estrét: 

» Si d'autes cops, dab sous fredous, 
E dab soun lut qu'ère ta dous 
Coum sa cansoun mignard'é bére, 
Orphée en serca sa mouilhé 
Héc cage las dens â Cerbère 
E las claus à boste jaulé; 

» E si labets boste rigou 
Lechec affaqui sa bigou, 
Gran counseil doun pren sa mesure 
La pene é lou soulatjeament 
Per la pietat qui boun conjure 
Retractats boste jutgeament. 

. » Lous qui soun aimats d'Apolloun " 
E qui de soun sacrât baloun 
Beiien la liquou toute pure 
A plan ana bouten faiçoiin 
E biùen toustem dab mesure 
Per nou démenti so que soun. 
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i Bous, sçabets coum es bertat 
Que tout jamés ma libertat 
A bougat ses nadi malicie. 
E bous aùes trop boun lou sens 
E trop sensere la justicie 
Percoundamna lous innoucens. 

» Si, per malhur, mon esperit, 
De las Muses lou fabourit, 
Sere cargat de cauque pourgue, 
Plan ses lauat é ségoutit 
En aquere bilene gourgue 
Oun lou joun se mes amourtit. » 

Quan l'augin ta plan rasoina, 
Lous jutges tournen oupina, 



Lou digoun qu'anesse à lésé, 
Deguens las campagnes d'Elisé, 
Nada sur la ma deu plasé. 

Per mostre d'un maje support, 
Pluton lou baillée passeport, 
Quan agouç signât la senteneie; 
E despuch lou proucés boueitat, 
Per nou l'aué meillou tractât. 
Lous esperits ben penitencie. 

. Cerbère, ses mes arraugea, 
A l'entour lou bengoug couégea 
E lou hec heste de merveilles; 
Et libroment l'anec touca 
El'arrapec per las aureilles, 
Coum un barbet qui bo cerca. 

Are jou crei qu'en aquet loc 
Beulieu s'en pourtara lou floc; 
E debisant coume ùe cardine, 
Sera, per soun bet esperit, 
Lou pouôte de Prouserpine 
Ou l'iiistourien de soun marit. 

Manmcr. de M. Daignan.— Biblioth. d'Aucb. 
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DU BARTAS (guillàume-salluste.) 

Trois Nymphes se disputent à qui aura l'honneur 
de saluer la reine de Navarre, lors de son entrée 
dans la ville de Nérac (1). 

La lymphe lutine. 

Sur les bords où le Tibre, mon père, précipite ses eaux 
dans la mer, je naquis fille de Rome, souveraine de l'uni- 
vers qu'elle a vaincu . Je suis Nymphe latine, je te salue, 
illustre sœur, épouse et fille de roi. 

La Nymphe française. 

0 Nymphe ! oseâ-tu accueillir l'honneur du lis royal, 
d'une voix étrangère? Qui peut mieux te saluer qu'une 
Nymphe française? 

La Nymphe gasconne. 

Carot, Nymphe besie, et tu, Nymphe romane! 
N'anes de tous grans mots ma princesse eichanta; 
Nouia ta gran lairouirtiu'aquec que Taunou pane. 
Dessus l'autre-jouqué, lou poul nou diu canta . 

La Ifymphe latine. 

J'ai la fraîcheur des jeunes Nymphes et pourtant je les 
précède toutes de plusieurs siècles ; les arts et les lois me 
servent de cortège. 

La Nymphe française. 

Avant le nom latin, le parler des bardes et des druides 
était connu en frère en Italie. 



(1) Extrait de l'ouvrage de M. de Villeneuve Bargemont sur 
la ville de Nérac. 

5 
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La Nymphe gasconne. 

S'en man mous hils auen, lou temps passât tengude 
La plume corn' lou her, iou pouir' ampela; 
Mes entr'ets denquio-ci, Pallas ses biste nude, 
Car ets an més amat plan hé que plan parla. 

la lymphe latine. 

Les Nymphes de la Gaule et de la Gascogne sont pour 
moi des Nymphes barbares. Ma voix est plus mélodieuse, 
mes mœurs plus douces, ma langue plus riche. 

* 

La Xyniphc française. 

Je te passe en faéonde, èn richesse, en douceur; Apol- 
lon et les Muses ont délaissé le latin pour moi. 

■ 

La lymphe gasconne. 

Toute boste beoutat n'es are que pinture, 
Quemagues, qu'affiquets, que retourleils, que fard; 
E ma beoutat nia punt aute mai que nature; 
La nature toustem es més belo que l'art. 

La Hymphe latine. 

Nymphe celtique, cédons à la Nymphe gasconne le droit 
de saluer la reine. Cette nation est Querelleuse, tenace, 
et nous ne sommes point préparées à lutter contre elle. 

La Hjmpho française. 

Ecoutons cette voix barbare, cédons-lui notre droit, le 

Gascon est têtu; il vient souvent des paroles aux mains. 

< 

9 

La Yyiiiphe gasconne. 

I'eichio 'sta la fore'? Ounmès on s'arrasoue; 
Més on bé qu'iou è dret de parla debant bous. 
Jou soun Nymphe gascoue, er'es are gascoue; 
Soun maril es gascoun é sous sutzets gascous. 
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Bais', enlle toun cous; coumente-té mes grane 
Que lou Rhin, que lou Po, que l'Ebre, que la Tane 
Gloriouse, hé brouny touu gay per tout le moun ! 
Baïs', enfle toun cous; coumente-té mes grane, 
Push que ciamés lou Rhin, lou Po, l'Ebre, la Tane 
\ou bin sur lou grané taubeutatque lou loun. 

Creich, ô petit Ncrac! Nérac, creichtas barralhes; 
Leuetas tours au ceu; cintede tas muralhes 
Tout so que de plus bet cintet ciamés lou moun ! 
Clare halbe deu jour, bet escoune de grassie, 
Huch léu, huch, bé mucha sur l'aute moun ta fas: 
Assiuray' unlugran plus lusenque lou toun. 

0 merle ! ô roussignol! ô meillençue! ô luneicbe! 
Courés deu bet casau que la Baïs enpreiche, 
Saludatsd'un doux cant la plus bere deu moun, 
O parc, cargue de frut tous arbres plus saubatges ! 
Per arcoullii ta dam* acate tous ramatges ! 
Parc, nou se bic ciamés tant d'aunou que lou toun. 

Tu sies la ben benhud', estelequi goubernes 
Noslre macau batut d'auratg' é de subernes 
Ed'un espia courtés desencrumes lou moun. 
Esprit tout angelic, labère de las béres, 
Moun cos, de cent hiuers é de cent primauéres 
Nou pousque este pelât d'aute jun que deu toun. 

Goué coume ta cugnad', au noucla de nostre atge, 
A ta bengud' a heit plus bet soun bet bisage, 
En sembP en t'aquista, conquista tout lou moun! 
Goué coum' aqueste cour en aire, toute nade! 
Gouécoum' touto sa gens arrits à toun intrade, 
Coum'lou pople soun gay maride dam lou toun ! 

Surtout, Goué toun marit, de qui l'aberte fassie, 
La doussou, lou grand co, la mémorio, la grassie, 
A centcops méritât la courounc deu moun ; 
Goué, goué, coume de gay lou co li papaqueje! 
Goué, coume per sadoura soun amourouse embeje, 
Et a toustem hicat soun oueil dessus lou toun ! 
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Diu sic toun gouarde cos : Diu de soun dit escriue 
En pape de toun cos sa lei, qui loustem biueî 
Pousque hétasbertuts lusi pertout lou moun ! 
Lou îaget deu grand Diu de ta teste s'absente ! 
Salh', au cap de nau mes, ungauion de tou bente, 
QuisembP au pay deu co, de la care sie toun ! 

Diu tengue toun marit abricatde sas aies! 
Diu nou bateciaméstoun marit a demalesî 
Diu liasse toun marit le plus grand rei deu moun ! 
E pucli que vostre pax es la pax de la France, 
Diu bous tengue loung-tems en pasible amistance : 
Ont ans sies-lu d'Henric; cent ans Henric sié toun ! 
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GAUTIER. 



Odo 

S 

EN FABOU DEL BI COSTO L AIGO. 

M'en bau parla de noste chay : 
Adiu, Parnasso, per jamay. 
Hypoucréno n'es qu'un ayéro, 
Pegaso nou te serqui pas, 
Aysso n'es pas uno matiéro 
Ountoun roussi boute le nas. 

Yeu parli de quicon de blous, 
D'un beuratge miraculous, 
De la licou que nous embriaygo, 
Bref, d'ambe touto libertat, 
Susteni le bi countro l'aygo: 
Qui de bous-aus m'y es de mitât? 

Me semblo que jou n'éy pas tort 
D'ésrre del partit del plus fort; 
ïeni dounc per nostro barriquo, 
Perço que sabi çoque Xen: 
Mes piqui per loque me piquo, 
E sousteni qui me sousten. 

Ça, coumencen per sa coulou, 
Rare simbél de mouscailhou, 
Gay bcrmilhou dount jou me fardi, 
Bél ornomen de noslre cart, 
Franc mirai, ount quand me regardi, 
Pla souben besi le mounart. 
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0 bélo coulou de rubis, 
Que toun bél lustre me rabis ! 
E que ta beutat me countento, 
Quan sur la caro del besi 
iïesi la broudario lusento 
D'un nas tintât en cramoisi! 

Per tout, tu rabisses moun él, 
En Payre, dins l'arquet del cél, 
Sur le coural, dins l'Océano, 
Al foc dessus les bius carbous, 
En térro, dessus la milgrano, 
Gindoulos, majaffos é flous. 

May, Philis, n'es pas acobél? 
De la bese sus toun poupél, 
Sus tas gautos, sur ta bouqueto: 
Chut, nou digan pas en loc may, 
Sounque sul trauc de la cougeto 
Qu'yeu rebisiti quan me play. . 

Parlen aro de sode bou, 
De ço que me met en sabou, 
Parlénde sa dousso substenco; 
E sensé crento dedegus, 
Apelen-lo la subsistenço 
De las gendarmos de Bacus. 

N'y a que l'appélon moun trésor, 
D'autres la joyo de moun cor, 
Moun recours cmoun esperanço,^ 
E yeu quand n'éy jusquos al col 
En hybér, moun bél calfo-panço, 
En estiu, moun gran parosol. 

■ 

E per ço que le mounde ten 
Qu une persouno que ne prcn, 
May ne neu, mai se fa robusto, 
Yeu, de poou qu'en debéni flaç, 
N'embarry toutjour qualque justo 
Dins l'armari de l'estoumac : 
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Tapauc nou soun melancoulic, 
Ny grabelous, ny lleumatic, 
Coums souben es un beu -l'aygo, 
D'estre estroupic, non cresi res; 
(!ar coussi serio jou pie d'aygo, 
Que de ma bido noun é près? 

Se nou foures estât le bi, 
Aqueste monde aurio près ii, 
Caraprép aquelgran delutge 
Que fec aquel fol elemen, 
Noué n'auguec d'autre refutge 
Qu'à la licou de l'eyssirmen. 

Tant qu'el besio l'aygo pertout, 
Le boun borne nou disio mout; 
Mes taléu qu'auguec mes pé à térro, 
Al bel prumié loc que sebic, 
El s'en empleréc la picharro 
Per coutrocarra l'enemic. 

Les Dius que troboun bous les bis, - 
(Juan Ganimédo les serbis, 
Giton del beyre touto l'aygo, 
E d'aqui cal creyre que ben 
Que touto la térro s'asaygo, 
E qu'on bey plaure ta souben. 

Quand anchucat un paucdel blous, 
Diablc'l cap que nou sio jouyous, 
E tout aquel brut de trouneyre 
Que fa per tout tant d'espaben, 
N'es que le cliquetis del beyre 
Quan se saludou en beben. 

May laissen-les esta lassus, 
En aquelis grosses moussus: 
Que bcgon, nou m'en douni brico, 
E me pouyrion pissa sul nas, 
Qué se soun prép de la barriquo 
Diable sio, nou m'en souci pas. 
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Jou meni brut, jou parli gros, 
Quan n'éy secoutut dins le cos 
Miéjo doutzenode sietados, 
Eplus fort que trento Césars, 
Me serablo que cent mousauetados 
Me piquon mens que dous bigars. 

Tabe, quan jou n'êy pas begut, 
Jou nousçaurio fa moun degut 
Tant masforços soun demingados. 
Jou tramblide poou des boùissous, 
Lus bignos me semblon d'armados 
E les bosques de balailhous. 

0 lajoyo del mal-hurous ! 
Le countentomen de l'hurous ! 
0 le delissi de la bido ! 
Binet, dins ta douço licou, 
La femno biéilho perd la rido, 
La jouëno la pallo coulou. 

Quan jou te bezi dins le gru, 
N'éyt é joun pregui Diu per lu ; 
Perço que sabi que non croisses. 
Que per l'home ô le mouscailhou, 
Car on noun douno pas as peisses, 
Sounque dedins le corboùilhou. 

0 bi ! que tu me fas besoun 
E que jou bouldrio cado joun, 
Poude fa de tu la ruscado, 
Perlabalas tristos humoys, 
Fetge, rougnious. panja, courado, 
Tripos, andoùillios épalmous! 



REQUÉSTO DE QUATRE PL&YDEJANS. 

l'orb. 

Un paur'orb randut playdejayre 
Oidabo, sensé se irufa: 
« Au jets, Moussurle percuraire, 
» Faséts-me beze moun affa. » 

•s 

LE TORT. 

Un tort del loc de Sanl-Nauflarv 
Dissec, en tiran leberrét: 
« Un mot, Moussur !e coumissari, 
» Pr'amor de Diu, fazets-me drét. » 

■ 

LE BOUSSUT. 

Un boussut n'abio jaraay pauso 
E disio d'un trét de fin gat : 
« Perque jou é remetut ma cause, 
» Aumens que jou siô descargat. » 

LE CR ESTAT. 

Un crestat d'uno naturo aulo 
Disio à la court tout courroussal : 
« Messius, Messius, uno paraulo : 
» Faséts quejousiôrambourçat. » 

LE JUTGE. 

Le jutgc bezen lotir requésto, • 
En augin talis playdejans, 
Les ramboùiéc, sensé countéslo, 
Toutshors de ou lé sans dépans. 
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LUCAS. 



La Métamorphose en Escargots 



DES HIGOURNAUX dabantlas muralhos de lactouro 

La neit del jour qu'un Diu finie nostro misero 
La luno fournissio soun humido carriero, 
Les homes al repaus fasion toutis la cour 
Exceptât les boulours é les que fan l'amour. 
Quand Calbin enratgeat de beseque Lactouro 
Qu'éro sens es estât sa fidelo pastouro, 
N'abio plus cap d'agnel nouirit de soun pousou 
Dounec à Lucifer uno talo lissou. 

a Escouto Lucifer, raoun amie entre milo, 
Jou senti dins moun co trop escalfa ma bilo, 
Per soufri plus lounglemps que laisse biùe en pals 
Un nizal de Gascous countro jou mutinats; 



L'inferdebendra léu calque triste hermitatge 
Se nou bos pas serbi mous efans é lous tius 
Que Louis a pribat de tas counsoulacius, 
Ajos hounto à la fi que per ta negligenço 
Et les ajo oubligeats à faire penitenço, 
A passa le carême amb'un fais d'espinars . 
Que naission per despeit aqueste mes de mars, 
Per bengea noblement tant d&berdos injuros 
Qu'an faitseca sur pe cent mile creaturos, 
Qu'afin de mon bei, boalion mângea lebraus; 
Fai marcha prountomen presqu'autantd'Higounaus, 
Mes puléu douno lour un bisatge terrible, 
Glissote dins lour cor per le rendre inbincible, 
Armos-les de flambeus alucats dins l'infer, 4 
Fai trempa dins le Slix la punto de lour fer 
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Per mettre à foc à sang uno bilo rebelo 
Quedel tems deMontluc me demourec fidoln 
£ qu'ouéiben de quitta mous anciens règlement 
Per seffui d'un prélat les noubels sentimens. 
Regarde d'auta len que toun eil pot s'estendiv 
Sur un escarpat difficile à susprendre 
Un clouquié dount le cap semblo niarga le tel 
Edount un sant pastou bei peisse soun troupel, 
Aquos aqui l'endret oun ma troupo guerrioro 
Deu fa senti le pes de ma justo coulèro. 
Baidounc per la counduize, elo t'atlen exprés 
Al founs d'un bel baloun qu'es aqui tout al prés.» 

Calbin finie aici soun infernalo harengo 

E Lucifer jouieus H pissec sur la lengo 

Per le recoumpensa d'abe milhou parlât 

Al proufïlt de l'infer que tout autre damnât. 

« Abalo, ça dissec, éternel camarado, 

Tout un tret sabourous d'aquesto limounado, 

Afin qu'un autre cop tu nou t'espargnes pas 

A douna toun abis dins un semblable cas. 

Mentretan, jan men bauc fa, co que me counselhos; 

Tas gens, aquesto neit, sauran brandi las pelhos 

Anaquelis Gascous que, dins tant d'occasius, 

An mal interprétât tas bounos intencius. 

Çà Belzebut, Bélial, Astarot, Asmourréo, 

Que dancats ambe jou l'éternelo bourreo, 

Angan d'aqueste pas aida les Higounaux 

Per egourgea Lactouro à soun prumie repaus. » 

Des abimes praufous de las hautos mounlagnos 
Que del pais Frances separan las Êspagnos 
Sourtigueren d'abord cent moustres infernals; 
Toutis dins un mou ment , sensé touca la terro, 
Arribon al baloun per aluma la guerro, 
Et dins le même tems milo é milo souldats 
Marchon à la clartat des flambeus alucats. 
Ahî^iou serians plus, moun aimable Lactouro, 
Se calque ange ciel cel dins aquelo mémo houro. 
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Per l'amou soulomen de toun juste prélat, 
D'un amas de malhurs nou t'anio delibrat. 

» 

Car, pendent qu'un cossoul, dins sa justos alannos, 

A touts les habitants fasio prenne las armos; 

Que las hennos en plous dins lour gemissomen 

De cent crics redoublais perçonle firmomen; 

Que las unos sul iîeit, en batten lour poitrino, 

Sarron countro le se lour toustounet que nino; 

Qued'autros, bentre à lerro, en deplourant lour sort, 

N'allenden que le cop que las diu mettre à mort; 

Que cent mounges munits, les uns de scapuleros, 

Qualques-usde courdous, les autres de rouseros, 

Le crucifix en ma d'ambe grand' debouciu 

Al pople repentent dounon l'absolutiu; 

Qu'un d'entr'ellis surtout, fortsabent en milisso, 

Almens nou pensets pas qu'ajedit en malisso, 

Uarengo les souldats ambe l'astal coustat, 

La padene sul cap ésoun froc retroussât; 

Que certains capelas, cargarts d'argentario, 

S'en ban cacha de poou dins uno ourangerio; 

Qu'eis noubeis counbertits tramblon d'esté escourgeats 

Abantqu'eis Higounaux les ajon proulegeats; 

Qu'un gros ouperatur é soun pouriginelo, 

Un paurc Jean Farino ambe sa doumaiselo, 

Cregnan de rendre enfin lour esprit charlatan 

Per darré dount lour sort le plus fin orbietan; 

Pendent tout aço dounc, l'apgeo se preparabo 

A prebeni le mal que Laclouro risquabo; 

Apres, el descendec de la bouto del cel, 

D'un aire que nou pot exprima moun nincel; 

Soun cos resplendissant d'uno clartat dibino 

Semblaboestre coubert d'uno besto fort fino; 

E coumpara ia neges à sa grando blancou, 

Es coumpara l'albastre embe un sac de carbou; 

De cent bibes coulous sas alos bigarrados, ♦ 

Pendent que las bastio, me pareissian daurados, 
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£ les pels dé soun cap eron talomen blous 
Que lesoureil n'es mens quan dardo sous raious, 
Coumo lorsqu'on estiu de la celesto sphero 
Semhlo toumba sur nous qualque estelo lauzero, 
Qu'en seprecipitan quand le tems n'es pas crum 
Laisso pcr soun cami de trainados de lum. 
Atal tout luminous, o causo fort estrangeo ! 
Endissipan la neilfendio Taire, aquel angeo, 
Quenou se pausec pounl que sulcal|(W clouquié, 
Nou se fousso plantât coumo un pigeoun ramié; 
A qui tout animât d'uno boux de touneire 
Qu'entendionsoulomen les quele poudion beire. 
Et recoumnndec en meslreal troupel desdemouns 
De rentra bitomcn dins lous antres praufouns» 
Qu'autromcn Sant Miquel pertouto serenado 
Loun béndrio de sa croutsdouna la bastounado. 
Aquel mot menassantfouc à peno enlendut, 
Que Satan s'entournec per oun ero bengut. 

i 

« Per bous, diçuec l'angel, canailho insouensiblo 

Que serets de l'infer la pailhoincoumbustiblo, 

Hérétiques maudits, internais loup-garous 

Que bouldriots deboura les agnelets Gascous, 

Judasses furibouns, Higounaus maiiciouses 

Que trabissets Louis, quan bous bol rende hurouses, 

Calbinistes ingrats, infâmes parpalhols, 

Devenets prountomen autant d'escagarols 

QiTets aquide souldatsque coumpousats l'armado, 

Detja presto à mous els à douna Pescalado, 

A brûla le bercail del grand Hugues de Bar 

Et del sang cathaulic faire uno rougeo mar. 

Atal dins pauc de tems, bostro prince d'Ourangeo 

Sera cambial en courgeo à la boux d'un arcangeo, 

Per le fa repenti de sa basso ambiciu 

Qu'a gitat un grand rei dins la d^soulaciu. » 

Nauget pas acabat que la guerriero troupo. 

Que crezio fermomen d'abe lebent en poupo, 

Fonrec touto cambiado en cournards animais 

Qu'encaro qu'ajon peno à traîna loirrsoustals 
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En grîmpan brabomen dessus qualaue muralho 

Semblon toujour déspei présenta la batalho, 

O'per diremilhou, boule douna l'assaut, 

Coumo se lour instenct ero encaro Higounaut. 1 

Del coustat del leban, déjà la belo auroro 
Arrousabo des plours le parterro de Floro, 
Quan de mile aangérs Lactouro délibrat 
Bol trouba l'enemi qué la tant efraiat. 
Les cossouls, afublats de lour gran raubo rougeo, 
Apres abe soufflât tout lebi de la cougeo, 
Sourtion galhardomen countro les enemics 
Dins la résolutiu de lous bailla cent pics, 
Quan un gros païsan, augit coumo un ouracle, 
Benguet fort à prépaies lour counta le miracle, 
E per prouba milhou sa reelo bisiu, 
D'un gran sac d'escargols moustrec la proubisiu. 
D'abord, aqueis Césars d'uno marcho gentilo 
Menon les enemics prisouniers dins la bilo 
Ount, perse pla bengea, cadun dins soun oustal 
Les mangée d'ambe pebr\ oli, binagr' é sal. 

Manus. d'Aignan ; Biblioth. d'Auch. 
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LAFF ARGUE, curé db Chastes. 

L« Hesto dé Coandom. 

Lon canoun a rounflat, et l'hurouso Bâïso 
Dé soun ancieno glorio aperseb yo laïso; 
Soun seng a tressaillit et pounpégeat d'amour. 
Ey doue tournât, ça dits, l'imatge dou bet jour 
Oun la bictouèro enfin, après un grand carnadgé, 
Dé mous hils indignats prouclamec lou couradgé. 

Esbérido Gascougno! en parla dé Goundom 
Quiléouo, enfin, lou cap et s'a créât un nom, 
Tous poètos diran lou coumbat intrépidé 
Qui, noro dé mous bords, cassée l'Anglés perfidé. 

■ 

Pendent aué Pénémic drom débat souslaourès, 
Flétrido dens sous bras et foulado à sous pès, 
Mous maynadgésan bist et plourat ser mas larmes, 
Et touts, grands et petits, an courrut à las armos. 
Si dens lous flancs aou her dount n'èron pas munits, 
Lou boulet ni lou ploum sé sount pas engloutit? 
End' engrécha dé morts moun herbo qu'an flétrido; 
Sé la poudro atend pas la laïso rapido, 
Dou sang dou Léopart lou sabré loung a sét, 
Et la piquo guérrièro à l'élégant coursé! 
Brulo deguens sous flancs de laoua moun aoufenso. 
Mous bfabés an cridat : La mort ou la bengenco! 
Lou cric és enténut, cadun s'armo aou hazard, 
Et toutis dou coumbat grillon d'aoué lur part. 

Dé l'amour dou païs la brabouro^éy néchudo. 
I-ou puble és un Tioun aouta léou qué remudo; 
Mous hils, coumo ùnsoul home et d'un couradge esgal, 
Dél'ataquo subito an baillât lou signal. 
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La campano a sounat, et lou cric de la guerre , 

llolo dé tout constat et ressemblo aou tounerrà: | 

Dins l'umo dous Angles lalarmo sé répend 

Et Cadun, en désordé, à soun poste sé rend. 

La libertat coumando, et la pique sé croutzo; 

Lou hor brilloet s'esmousso, et pertout lou sang doutzo. 

La bictouèro chancèlo. Au nom dé Charlés Cinq, 

Coundom, dé soun eouslat, apèro lou destin. 

L'Anglés, engouloupat dins sa roundocouyraço, 

O'poso un mur dé lier à la més noble audaço; 

La daillo dé la mort bolo dé rcng en reng; 

.Mais qué pot sa furou ser un générous seng? 

Lou reng qu'èro eselarcis la balou lou remplaço; 

La balou qui la brabo et la mesprèso en faço. 

Lou joue éy ségoulit; kaou qué caygeo brisât 

Etdou sang dous Angles justoment arrousat. 

Pendent qué d'un coustatoncoumbat, on s'illustro, 
Lou restodé mous hils qui per l'aouté sé mustro 
Tout d'uncop a poussât d'espaouentablés crics, 
Et lou brûlant caillaou brounis sous énémics. 
Lou sexe, en même temps, dou haout dé las frinestos, 
A hèyt caygé d'aploumb la mort ser millo testos. 
La derroulo començo et cour parmi lous rengs; 
Coundom lous perséguis l'espaso dens lous rengs. 
Lou carnadge és afrous, cryèlo éy la bictouèro; 
Mais qui pouyré blâma la mes santo coulèro? 

Que débrabés, hélas! soun cayjuts sou paouat! 
An mourdut la poussièro endé la libertat! 
Que dé mays an perdut l'objet dé lur tendressoi 
Lur espouer counsoulant, lur bastoun dé biéillesso! 
Que dé béou sos en dol ! A dé ta bets laourès 
An bist en un moument succéda lous cyprès! 

Ê 

Ah! mous chérs hils, Salut! Salut amos guerrières ! 
Pendent qu'accoumpagnats las célestos banièros, 
Countemplats dé la haout bosjés frays més hurous 
Bengea sou fier Anglés boste saog générous! 
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Oui, moushHflr èts bengeàts! enténèlsla bictouèro 
Qui, latrumpeto en man, l'anounçoà l'Angleterro. 
Coundom éy barégeat! Souilladosde lurs corps, 
Mas ayguos lous an prés et nétégeat mous bords : 
Lou resto, mort de poou, trop amie de la bito, 
Daouant mous fiers lious la cerco dens la fuito. 
Libres, lous Coundoumés célébren aquetjour 
Que la bictouèro enfin racountéc à la cour. 
Charles, récounéchent, amie de la bra^puro, 
Enfabou de mous hils a décrétât ser l'nùro 
Qué touts, à pareil jour, auren lou noble drét 
Decinta lur espasoet d'ana lou cap drét. 
Quéroy bèro et superbo en aquet jour de hesto ! 

Mais las ouros enfin à la démarcho lesto, 

Coundousidos pou temps ser la porto dou jour, 

T)ou soureil dé St-Pierre an sounat lou rétour. 

La rousado qui cay sou seng dé la naluro 

Et qui de milo houecs brillo ser la berduro. 

La flou qui se daourècb à Phaléno dou bent; 

Lous bets cabeils de blad qui courren doiiçomcnt 

Coumo linsosen or agitatsdens la piano 

Et formon lou col d'aouque ou la pipo sultano ; 

Lou parfum de la bigno escapat à sas flous 

Et qui, pourtatpou bent, embaoumolous coustous; 

Lou calmé d'un céou blu; la bergèro floucado, 

Tout m'anoiinço, en un mot, la mes bérojournado. 

Dous brabés qui bersen tout lur sang en dé jou. 
Petits hils, céîébrats la glorio et moun aunou. 
Lur couratge, en cassa l'énémic de la bilo, 
Rendouc moun aygo puro et ma grolo tranquilo. 
Benguèts dounc, galoupats à l'entour de mous bords ! 
Dé mas hillos enfin segoundat lous transports ; 
Las guirlandosdé flous aou bouch entréraaillados 
Serpenton à traouèslas tantosalignados. 
En tout- se dandina douçoment ser moun seng, 
A l'oumbro dous drapeous qué carésso lou bent. 
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Mas barquos, en bada, per mas hilos poussados, 
Bous proumenten à touts d'aymablos proumenadosi 
Mais déjà moun aoureillo entend lous chants guerriès 
Succéda tour à tour a us counserts lous més gais. 

Jouénesso aou dous mentoun, aou corps plen de souplesso, 
Benguets ser aquet ma exerça bosto adrésso ; 
Lou camin sabounat éy glissant, arroundit ; 
Gouradge ! Aoujotsças poou ! Deguens moun seng humit, 
Se quaouqu'un dé Lous aoûts, chancelant, pirouéto, 
Bous tournérey pourta ser la camiolo estréto. 

Mais quin Ioung régiment aouanço en tourtégea ? 
Sount mous fidels canards que benguen boultigea 
Dé néit coumo de jour ser moun aygo argentado ; 
Sount lous més, bou-lous d'aou; prenguèts-lous à la nado; 
Glissais, ploungeats danb'ets, nadats, ploungeats encoué; 
Enpougnats-lous pou cot, atrapats-lous pou pé. 
Aou disi dous gourmans, un canard à la brocho 
Es un boun mos ; et ouéy célébran la balocho. 

Mais déjà lou soureila termenat soun cours !... 
Qu'importo ! milo bouées cinton mous alentours, 
Et hen pâli dou cèou las brillantos estélos; 
La néit diou récula daouant tant de candélos I 
Ma hesto duro encouè : Tout mous hils soun aci, 
Touts sount amies, touts frays et librés de souci: 
Et ladamo brillanto, et la lesto griséto, 
Ribalos dé plasés, fièros dé lurtoilèto, 
Et lou riche et lou praube, amassais à l'asard, 

A Teshéritroundéou bon prengue.encouèropart. 

- 

Mas aygos, anatsdire à ma so la Garono, 
Qué m'ats bisto, en passa, sétudo sur moun trono, 
Célébra lou grand jour oùn mous chers Coundoumés 
Sé bagnen dens lou sang dous superbés Anglés. 

Gran Diou' qu'enteni-jou ? quino douço noubèlo? 
Encouèro quauqués jours et sérèy immôurtèlo ! 
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Exital per Tespouer dou laourélou més dous 
Qu'un amie d'où sabé proumet à lurscansous, 
Que dé chantres mé ban counsacra lurs beillados 
Et réberdi l'aounou de mas bieillos annados! 
Oui, gracios à toussouèns, ôgénérous amie! 
Oui, d'un crue) oubli, moun nom es à l'abric. 
Que moun sort héré embégeo et que séri superbo, 
Se dignaouos labets bengué trepi moun herbo. 

Jouenesso, dambe jou, d'un pas rapide é prount, 
Rasats, en houlegea, mous tapis dé gasoun; 
L'aounou dé bosto may sera toste héritadgé. 
Etbou aoûts, qui parlats lou eélesté lengadgé, 
Poètos, célébra ts moun noblé protectou 
Et moun amour end'ét, immourtel coumajou. 

Ensi dits la Baïso, et sous pas en cadanço 
Célébron soun bounhur d'apartengue à la Franco. 
Enfin, quan lou soureil a barégeatla néit, 
S'aproche dé sous bords et glisso dens soun léit. 
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OLYMPE BENAZET 

Fragment d'une E pitre aux Cktlraquais. 



An aquel pays aué mérito 
Des boiiyatjurs l'attention, 
Bendrèy cad' an randré bisito 
E paga, coumo un débitou, 
Moun tribut d'admiratiou. 
Y bendrèy, quand à lacampagno 
Lesplazés, courounats dé flous, 
Bous dounaran dé randé-bous, 
E sur la lyro, ma coumpagno, 
Ne célébrarèy las douçous. 
Mé joindrey à la boux célesto 
Des amits qué, les jours dé festo, 
Regalarets dé bostrebi, 
E, per garanti ma paraoulo, 
Serèy des prumièris à taoulo 
E des darniès à ne sourti. 

Assistarèy al mariatgé 
Qu'Adélaïde de Fajol 
Diou fourma, ta léou .qu'aoujo l'atgé, 
Ambé Gustabo qué n'es fol. 
Mé Beyrets ségui las dounzelos, 
Riré, canla, dansa d'amb' ellos, 
Las entriga jusqu'à la fi, 
Coumo sé ténioy dé moun payre 
Aoutant d'agradomens per playre 
Qu'ellos n'an per sé fa chéri. 

Félicitarèy las bergèros 
Escampillados sulg9zoun, 
D'abé prés l'ayré, las manièros 
De las grisettos del boun toun; 
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D'uni la gracio à Vinnoucenço; 
D'agi dambé may dé prudenço 
Que dé mountagnolles sans biays, 
E d'estré, parmi las bourdièros, 
Pus hurousos dins dé choumièros 
Que las rèynos dins dé palays. 

Les Olympiennes, p. 70. 



ADIEUX AUX BELLES DE GIMONT. 

Gimountoisosqué, sans fourtuno, 
Troubayots dé partits brillants, 
Per qu'abets pas l'âmo coumuno 
Ni l'esprit gastat pés roumans; 
Jusquos à ma dernièro annado 
Bioûrets touljoun dins ma pensado; 
E, coumo pouéto amourous, 
Sé lé destèn mé fabouriso, 
Moun cor sera per Louiso 
E moun enthousiasme per bous. 
Dins moun esprit bostres iraatges 
Soun grabats en lettros d'or; 
Mé séguiran dins mous bouyatges, 
Séran ma glorio, moun trésor. 
Si jamay rancountri d'oubstacles, 
Coumo d'infaillibles ouracles 
Les consultarey al bésoun; 
E, quand beyrey dé doumaysellos 
Fourmados sur bostres moudellos, 
Mé creyrey encaro à Gimont. 

Id. p.[55. 
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A UN AMIC. 

Bénclsdllus dinna ché you, 
Bous régalarey d'un capou; 
N'imitarey pas la counduito 
D'un Toulousén qu'es un Judas; 
Quand bous rancountro, bous embito; 
Quand bous randèts, s'y trobo pas. 

Id. 



■ 



■ 
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J. LOUBET, IMPRIMEUR. 

Le* droits du Peuple. 

La courouno éy dou Puple, et lou Puple a la terro. 
Et préng réng après Diou, lou môstre dé la guerro !... 
Belléou la Franco, anfin, aoura la Libertat; 
Tout un raoundé la bo, ratténéndimenchat ! 
Labéts y'àoute soureil âou Céou se hèrabése, 
Et nostes prumés ans tournéran s'ens'ac crése ; 
Lou riche ellou mésprêts, en bcse la rasoun 
Sourti dou co dou Puple, estugéran soun froun ; 
Labéts béyran flouri, grana, gounfla la fruto 
Sensé que l'espaouënt sourlisco dé sa tuto ; 
Lacampagno ésbérido émbrasséra sas flous, 
Etcantéra de joyo en bése sas sazous ; 
Labéts, lou puple, f\er, s'ou cap de sa mountagno, 
Amuchéra sous dréts âous oueils dé la campagno... 
Sous dréts et soun drapeou !... Lou Puple a démandat, 
A dit (jué boy... Qu'àoura... — Noul'as pas éscoutat 
Tu, riche, qu'an caléo ; ey pasmés ténsadaro, 
Téng et s.arro sous dréts. . . Et tu, s'ous locos, garo ! . .. 

Lou puple éy générous, n'éy pas touljours machan, 
A touts sous énnéraics quesarréra la raan, 
Perbu, praco, qu'en frays éts tabé qué Tac sarren. 
Dambé lou co dâoubreyt... et (jué jamés Tac barren 
Labéts beyran pari coumo un aoute soureil 
Lou soul drapéou dou Puple arrajat dé soun ouêil; 
Aquet Drapeou ta pur dé hounto, sénse taco, 
L'espaouent dous machans. . . . 

Lous différens Atges dou Puple. n° iv. 
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LA VILLE D'AUCH. 



L'aoujolo Lilo d'Aouch, sur un arroc pounchouado, 

Aous oueils dou bouyatjur eslambréjo, bracado : 

Un ribérot, dit Gers, y mouillo unpaoucsous pès, 

Mais sur sa puo, âou cap, porto dus bêts clouquès ; 

Dou codous bisiturs, tiron soupirs de joïo; 

Touts ban bezeaquet temple oùn bîoulou Diou dé glorio! 

Un rampât d'escales, pousterle batisat, 

Espousso l'estrangé sur la plaço arribat 

Oùn démando toutjours lou nom dou persounatge 

Qué dins un marbre blanc bîou tout jouën à tout atge,, . 



A d'Etigny. Poème, p. 4. 



FIN. 
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DICTIONNAIRE. 



Ab, prép. — ab cro, avec elle. 
— d'oft eriiy avec eux. 

Abala, v. avaler; — abalo, ça 
lise'., avale, dit-il. 

Abali, v. s'évanouir, dispa- 
raître. 

Abantatge, s. m. avantage, 
utilité. 

Abarreja, v. mêler; — eabar- 
régi, el je mêle. 

Abarrejadis, s. m., mélange. 

Abarrèjo, adv., ensemble. 

Abale, v. abattre, tuer. 

Abesqué, s. m. évèque. 

Abessa, v. renverser. — què 
l'abeiséc, il le renversa. 

Abeura, v. abreuver; — abeu- 
rats ma sequère, abreuvez ma 
sécheresse. 

Abilletat , s. f. habilleté , 
adresse, dextérité. 

Abilla, v. habiller. 

Abis, s. m. avis. 

Abiza, v. regarder, aviser. 

Abizat, ade, adj. avisé, ée. 
Abrassa (s'), v. s'embrasser, 
se jeter dans les bras. 

Abriou et abrieou, s. m. 
avril, quatrième mois de l'an- 
née. 

Acaba, v. achever, terminer, 
finir. 

Accacaigna (s'), se tordre. 



Aceoucourrouca, v. appeler 
les petits poussins. 

Acet, acéré, pron. dém. ce- 
lui-là. celle-là, ce, cette. 
Aci, adv. ici. 
Aciu, adv. là-bas. 
Aco , pron. déraonst., et 
quelquefois ac, cela: — nou ac 
dizi pas, je ne dis pas cela. 
Aco, pron. démonstr., eeci. 
Acoumpagna, v. accompa- 
gner. 



Acourda, v. accorder. 



Adare, adv. maintenant. 

Addarré, adv. derrière, à la 
suite. 

Adoura, v. adorer. 

Adourat, ade, adj. adoré, ée. 

Afusta, v. être à l'affût; — 
sus sous pots afustat, sur ses 
lèvres collé. 

Aghanil, ide, adj. exténué, 
ée. 

Aflresqui, v. rafraîchir. 
Agasse, s. f. Pie. 
Aglan, s. m. gland. 
Agnére, s. f. jeune brebis. 
Agoet, s. m agneau. 
Agrada, v. plaire, être agréa- 
ble. 

Agras, s. m. verjus. 
Agrassine, s. f. groseille à 
gros grains. 

Agre, adj. aigre. 
Agrou, s. f. aigreur. 

6 



Agru, voY« cao. 

Agrue, s. f. grue, oiseau. 

Aguioua, v. aiguillonner, 
rembourrer de coups. 

Ahama, v. affamer. 

Ahana, s'empresser, 6e hâ- 
ter; — qu'en eania de ht la s'aha- 
n o, qu'en chantant de filer avec 
ardeur s'empresse. 

Ahaslia, v. avoir de la répu- 
gnance. 

Ahé t s. m. affaire. 

Aherat, ade, adj. affairé, ée. 

Ahisca, v. exciter, faire met- 
tre en colère. 

Ahumat, ade, adj. enfumé, 
ée. 

Aiguë et aygue, s. f. eau. 
Aiguë, s. m. aiguier. 
Ainat, ade» s. tt adj. aîné, 
te • 

Ajeda et ajuda, v. aider; — 
ojudats-me, aidez-moi. 

Ajayra (s'), v. enfanter; — 
l'es ajaygude, elle s'est accou- 
chée. 

Ajude, s. f. aide. 

Ajulla (s'), v. s'agenouiller, 
< — quan bous ajullarats daouant 
l'auta, quand vous vous age- 
nouillerez devant l'autel. 

Ajusta, v. ajouter. 

Ajustié,s. m. pièce rapportée. 

Aiateja, v. battre des ailes. 

Aie, s. f. aile. 

Aleoujeri, v. alléger. 

Alizat,ade, adj. bien luisant, 
bien peigné. 

Aluga, et aluca, v. allumer, 
enflammer; — ô lampaze tout- 
jour aluçade ! ô lampe toujours 
allumée; — de flambcus alucats, 
de flambeaux allumés. 

A lama, v. allumer, enflam- 
mer; — lou hoilec iïamou imt 
ag alamc, le feu d'amour en- 
flamme tout. ' 



Amarra, v. détremper des 
substances farineuses. 

Amassa, v. amasser. 

Amasse, adv. ensemble; — 
hé amasie, faire en commun, 
ou faire de moitié. 

Amatiga, v. amoindrir. 

Aroea, et amia, v. amener, 
conduire; — nous amiec, il 
nous conduisit. 

Amendri, v. diminuer, amoin- 
drir. 

Amistous, ze, adj. bienveil- 
lant, le, prévenant. 

Amie, igue, s. et adj. ami, ie. 

Amistat, s. f. amitié. 

Amne, et quelquefois Arme, 
s. f. âme. 

Amueha, v. montrer; — «mu- 
chéra sous dréls, il montrera ses 
droits. 

A ua, v. aller; — ses que las 
ane cerca, sans que j'aille les 
chercher; — un chac tout ae ba 
manej*, un choc va le mettre 
sens dessus dessous i — gui 
s'anec pene y qui alla se pendre; 
— é jouy l'aniré bexe, et moi 
j'irai le voir; — be, va; — k 
t'en, vas-t-en; — anem-y, al- 
lons-y; — angan d'aquestepas. 
allons de ce pas. 
Ancos, s. f. les anches. 
Aneit, \o\. hbit. 
Ancre, s. f. gros anneau. 
Anet, s. m. anneau. 
Anjou, s. m. ange; — anjou- 
lct % petit ange; sorte de pa- 
pillon. 
Aouba, s. m. saille. 
Aoue, adv. aujourd'hui. 
Aoûeillo, s. f. brebis. 
Aoufense, s. f. offense. 
Aounou, s. m. honneur. 
Aoueran, s. m. noisette. 
Aouque, s. f. oie. 
Aourtou, oue, adj. sauvage, 
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qui n'est pas apprivoisé. 

A ou le, pron. et adj. autre. 

Aparpachoua,- v. donner soi- 
gneusement à manger aux en- 
fants. 

A paria, v. appareiller, rendre 
égal. 

Apastenga, v. faire paître. 

Apatarra, v. rompre de coups. 

Apera, v. appeler; — nou 
maperes pas, ne m'appelle 
pas. 

Apercebe, v. apercevoir, re- 
marquer. 

Aprengue et Aprenej appren- 
dre; — jou ii aprei, j'ai appris; 
— qu'èris an aprexes, qu'ils ont 
apprises. 

Apunlat, ade, adj. effilé, ée, 
aiguisé, terminé en pointe; — 
nat apuntat, nez el filé. 

Appressa, v. approcher; — 
jou m'appressi, je m'approche. 

Aquau, s. f. eau, marais. 

Aquét, este et Aquére, pron. 
démons, celui-ci, celle-ci; — 
aquets, ceux-ci, aquéres, cel- 
les-ci. 

Aquipatge, s. m. équipage, 
suite. 

Aquiu, adv. là, dan9 cet en- 
droit. 

Arauli, v. engourdir, ternir. 

Arbe, s. m. arbre; Arberet, 
petit arbre. 

Arbiûa, v. aviver; — oun la 
roujou s'arbiile, où la rougeur 
s'avive. 

Arbiûat, ade, adj. avivé, ée. 

Arcoeïle, v. accueillir. 

Arcoulan, s. m. àrc-en-ciel. 

Ardit, s. m. liard, ainsi nom- 
mé de Philippe-le-Bardi, qui fil 
frapper cette petite monnaie. 

Ardit, ide, adj. hardi, îe. 

Ardou, s. m. ardeur. 

Are, adv. maintenant, à pré- 



sent. 

Arma, v. armer; — - armen 
countrejou, arment contre moi. 

Armari, s. m. armoire. 

A r moles et armoutetes, s. f. 
bouillie faite avec de la farine 
de maïs ou de mil. 

Arpat, s. m. poignée; — 
aquet haspat d'erbos, cette poi- 
gnée d'herbes. 

Arque, s. f. arche, 
j Arquet, s. m. petit arc;— 
arque t deou ceou, arc-en-ciel. 

Arrabise, s. f. rave. 

Arramat, s. m. ramassis, 
petit fagot; — un arramat de 
flous, un grand bouquet de 
fleurs. 

Arrame, s. f. branche' d'ar- 
bre. 

Arranquera, v. boiter. 

Arrapa (s') v. se crampon- 
ner, se saisir. 

Arrasin et ar radin, s. m. rai- 
sin. 

Arrat, s. m. rat, souris, 
Arratat, ade, adj. endom- 
magé par les rats; — naz arra- 
tat, nez marqué de petite vé- 
role. 

Arrebeilla, v. réveiller. 

Arregausi. s. m. refrain. 

Arreloige, s. m. horloge. 

Arrenca, v. ébranler, arra- 
cher arec violence; — Lous ar- 
rocs s'en arrencuren, les rocs 
s'en ébranlèrent. 

Arreng, s. m. rien. 

Arreproué, s. m. proverbe, 
sentence. 

Arres, s. m. personne; — 
arresnou potaoile dit, personne 
ne peut avoir dit. 

Arretira (s'), v. se/relirer;— 
jou m'arreU'ri, je me relire. 

Arriba, v. arriver, appro- 
cher;— qu'artibarats tart, vous 



Digitized by Google 



arriverez tard; — arribats aei, 
approchez ici. 

Arriga, v. arracher; — ar- 
rigo aeo ou arrig' aco, arrache 
cela; — qu'arrigui eret herbes J 
j'arrache les herbes. 

Arrigola (s'), v. 6e rassasier, 
*e gorger. 

Arrisent, (è, adj. rianjt, te. 

Arriuetarriou,s.m. ruisseau. 

Arroc, s. m. roc, rocher. 

Arroque, s. f. roche. 

Arrose, s. f. rose. 

Arroumpe, v. rompre; — 
qu'aouen atroumput et barret, 
nous avons donné le premier 
labour au guère t. 

Arrounsa , v. augmenter , 
meure, enfoncer; — bous or- 
rounsarals, vous enfoncerez. 

Arrous, se, adj. roux, sse. 

Arrousa, v. arroser. 

Arrousade, s. f. rosée. 

Arrousega, v. traîner; — qu'es 
soun arrousegais, ils se sont 
baitus. 

Arroussin, s. m. roussin, pe- 
tit poulain. 

Artaetharta, v. se raseasier; 
— que baus harlarei, je vous 
rassasierai. 

Artifici, 8. m. artifice, ruse, 
déguisement. 

Arruadet, le, adj. tapi, res- 
serré. 

Asaigua, v. arroser. 

Aecla, v. fendre. 

Asclo, gousse. 

Ascole, s. f. école. 

Aspes, se, adj. épais, aisse. 

Assegura, v. assurer, ienir 
pour certain. 

Assegurance, s. f. assurance. 

Assista, xv. être présent, ai- 
sisler, faire l'aumône; — pex, qué 
nouin assis lariots pas, pourquoi 
ne me feriez- vous pas 1 aumône? 



Asso et assélo, s. f.écheveau. 

Ast, s. m. broche. 

Astoffe, s. f. étoffe. 

Alau, adv. ainsi; — atau 
lie, ainsi qu'il soit, ainsi soit- 
il. 

Alge, s. m. âge. 

Atrapa, v. attraper, saisir; 

— Si atlrapi, si j'attrape. 
Au, adv. où, à l'endroit où, 

Yers; — au ce, vers le soir. 

Aùanssa, v. avancer. 

Aùansse, s. f. avance. 

Auba, s. m. saule. 

Aubarde, s. f. bastiére. 

Aubri, v. ouvrir; — l'an au- 
bért, on lui a ouvert. 

Audou, s. f. odeur. 

Aucat, s. m. petit oison. 

Aucide et Aucize, v. tuer ;— 
lu Vas aucit,lu l'as tué. 

Audet, s. m. et Auderet, 
voY« auzet. 

Aûe, v. act. et v. aux il. avoir; 

— més jou éi, mais j'ai; — C/y- 
tere Vaueiie charmât, C\\ière 
l'avait charmé; — més qu'âge*, 
pourvu qu'ils aient; — qu'en 
ajei, que j'en aie; — qu'êi so 
qu'an? quelle chose ont-ils?— 
que l'an augul, ils l'ont eu. 

Aûeja (s'), v. s'ennuyer. 

Aùejadis, s. m. état continuel 
d'ennui. 

Aùejé s. m. ennui. 

Aufici,s. m. office. 

Augi, v. ouïr, entendre écou- 
ler; — degus nou'm augis, per- 
sonne ne m'écoule; — n'auges 
pas iu, Hiquéu? N'enlends-tu 
pas, Michel? 

Aujo, s. m. aïeul; Aujoulet, 
diminutif, bon petit-aïeul. 

Aujole et aujoulele, s. f. 
aïeule. 

Aule, adj. vide, qui ne pro- 
duit pas. 
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Aumens, adv. au moins. 

Aunou, s. m. honneur. 

Auranglete, s. f. hiron- 
delle. 

Auratge, s. m. orage. 

Aure, s. f. souffle. 

Aureillo, s. f. oreille. 

Aurinau, s. m. vase île nuit. 

Auta, s. m. aulel. 

Au la, conj. aussi; — auta 
plan, aussi bien. 

Aule, pron. et adj. autre. 

Autru, s. m. autrui. 

Auzet, s. m. oiseau. 

Auzeret, petit oiseau. 

AYchére, s. f. aisselle. 

Aze et Azou, s. m. âne. 

Azet, petit âne. 



Baie, v. valoir; — arreny qut 
bai/le, rien qui vaille. 

Baient, te, adj. vaillant, te. 

Balenlize, s. f. vaillant^» , 
action courageuse. 

Baloche, s. f. fête locale. 

Baloun, s. ni. vallon. 

Ballo, enveloppe du grain 
quand il est dans l'épi. 

Banère, s. f. sorte de petit»; 
cruche que l'on porte à la main. 

Banilat, S. f. vanité. 

Banne, s. f. grande cruche 
que l'on porte sur la tête. 

Banta, , v. vanter. 

Bantairiol, s. m. vantard. 

Baral, s. m. fossé, tranchée. 

Barala et barateja, v. trom- 



per. 

Barata\re, adj. trompeur. 
Barbejat, ade, adj. rempli de 
Baccade, s. f. troupeau de barbes, petits lilets qui sortent 



vaches. 

Bach, che, adj. bas, basse. 

Bachère, s. f. vaisselle. 

Bada, v. ouvrir la bouche. 

Badail et Badaillo, s. m. 
bâillement. 

Badailla, v. bâiller. 

Badaire, s. m. badaud. 

Badi, s. m. badin, plaisant; 
il signifie fat, pris en mauvaise 
part. 

Baganau, aude, adj. frivole, 
de peu de sens. 

Bague, s m. loisir; — qu'em 
bague, j'ai du loisir; — que 
bous baguaiie, vous aviez du 
loisir. 

Baign, s. m. bain. 

Bailla, v. donner, prêter;— 
an baillai lou signal, ont donné 
Je signal. 

Baillet, s, m. valet, dômes- 
ti que. 

Baisa, v. baiser, embrasser. 
Baie, s m. ballot. 



de l'épi. 

Barbegelat, ade, adj. barbe 
gelée. 

Bargua, v. briser le chanvre 
ou le lin. 

Bargues, s. f. machine à bri- 
ser le lin. 

Barra, v. fermer; — m'a» 
héit barra lous oûeils^ ils m'ont 
fait fermer les v^eux. 

Barreja, v. \o\. ababrrja. 

Barres, s. m. jeu de course 
dans certaines limites. 

Barri, s. m. faubourg. 

Barrieu, s. m. petit barril 
dont la capacité est de 90 li- 
tres. 

Barrot, s. m. bâton, éche- 
Ion. 

Base, s. f. vase, bourbe. 
Batan, s. m. foulon. 
Batana, v. fouler, frapper, 
forger. 

Baie, v. battre, frapper, dé- 
piquer; — me bat l'aureille, me 
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frappe l'oreille; — qu'aoilen ba- 
ttit et blat, nous avons dépiqué 
le blé; — et tout batut, fêle 
que les moissonneurs célèbrent 
après avoir dépiqué ei vanné 
le grain; — pendent que las bas- 
tio, pendant qu'il les battait. 

Batedis, s. m. panaris, sorte 
de tumeur qui vient aux doigts. 

Baoûs, ouse, adj. baveur, 
euse. 

Baze, s. m. vase, coupe. 

Be, adv. bien; — al bezi 6e, 
je le vois bien. 

Bebo, s. f. ver à soie. 

Bécut (cédé), s. m. pois- 
c biche. 

Bede, voy. Beze. 

Bedet et betet, s. m. veau. 

Beilla, v. veiller. 

Beléu et beleou, adv. peut- 
être. 

Ben, s. m. bien, propriété. 

Benarric, s. m. ortolan. 

Bence, v. vaincre. 

Benci, v» transir, être saisi 
de peur. 

«ene, v. vendre; — que benec, 
il vendit. 

Benadi et benazi, v. bénir; 
— pan benazit, pain béni. 

Bengea, v. venger. 

Bengenço,s. f. vengeance. 

Bengue et béni, v. venir; — 
se benguerats, viendrez-vous? 
Bengude, s. f. venue. 

Bénin, s. ni. venin. 
*Benimous, adj venimeux 

Bent, e. m. vent. 

Benta, v. venter;— quin que 
sie et bent que benle; quel que 
soit le vent qui souffle. 

Benle, s. m. ventre; — benle 
lis, 'ventre plat. 

Beoùe, v. boire;— après otie 
begut, après avoir bu; — beou 
l'aygo, buveur d'eau. 



Beoûct, s. m. ivrogne. 

Beousatge , 8. f. breuvage. 

Bequet, s. m. petite pointe. 

Berbau, s. m. procès-verbaf. 

Berdoulat, s. m. bruant jau- 
ne (mâle), oiseau. 

Berdoun, s. m. verdier, oi- 
seau. 

Bergougne, s. f. honte. 

Bergougnous, se, adj. hon- 
teux, euse. 

Berot, ote, adj. joli, jolie. 

Bers, s. m. vers; — en aqueslis 
bérs, dans ces vers. 

Bergé, s. m. verger. 

Bérges, s. f. vierge. 

Berret et Berrète, s. m. et f. 
Berret, sorte de coiffure ronde 
en laine foulée. 

Bersa, v. verser; — dousbra- 
bés qué bersen f des braves qui 
versèrent. 

Bert, de, adj. vert, te. 

Bertadère, adj, rempli de 
vérité. 

Bertat, s. f. vérité. 

Besoun, s. m*, besoin. 

Bertut, s. f. vertu. 

BesoÙY, s. m. besoin, néces- 
sité. 

Bessoue, s. f. jumelle. 
Bessoun, s. m. jumeau. 
Besc, s. m. glu. 
Besto, s. m. veste. 
Beslia et bestiaret, s. m. bé- 
tail. 

Besti, v. vêtir, se revêtir, 
s'habiller? — éthe bestichi toulo 
d'or, ù je me revêts toute d'or. 

Besti t, ide, part, de besti, 
revêtu, ue. 

Bet, ère, adj. beau, belle. 

Beyre, s. m. verre. 

Beze et bede, v. voir; — jnu 
bezi, )e vois;— quan besodehaut. 
quand il voit le haut;— jou bei 
owe^jevois que;— l'aule qvan 
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bpje, l'autre, quand il verra;— 
nous beiram, nous verrons; — 
bejats, voyez; — quart &i, quand 
je vis; — qu'om nou beira Ja- 
mes, qu'on ne verra jamais; — 
nous bÎM f nous vîmes; — me 
beyrels, vous me verrez. 

Beziat, ade, adj. douillet, 
mignard. 

Bezin, ie, adj. voisin, ine. 

Bezinatge, s. f. voisinage. 

Biâhore, s. m. alarme, va- 
carme. 

Biarda, v. fuir, faire dispa- 
raître. 

Biasse, s . f. besace. 

Biatge, s. m. charge, voyage 
que font les charretiers. 

Biay- s. m. biais. 

Bici, s. m. vice. 

Bictorie, s. f. victoire. 

Biel, elle, adj. vieux, vieille. 

Bigar, s. m. taon. 

Bigne, s. f. vigne. 

Bigou, s. m. vigueur. 

Bil, le, adj. vil, vile. 

Bile, s. f. ville. 

Bilen, ne. adj. vilain, ne. 

Bille, s. f. bile, sorte d'hu- 
meur acre. 

Bin et bi, s. m. vin. 

Binagrc, s. m. vinaigre. 

Bint, adj. num. vingt; — qua- 
tebints, quatre-vingt. 

Bioulence. s. f. violence. 

Bioulent, te, adj. violent, te, 
colérique. 

Birouleja, v. bouleverser, 
être étourdi. 

Biste, s. f. vue. 

Bira, v. tourner,, écarter; — 
bi rats- bous, écartez-vous. 

Bile, s. f. vie ; — dam mè ero 
praube bitnugno, assistez-moi 
pour soutenir ma pauvre petite 
vie. 

Biii, Biùe, adj. vif, vive. 



Biûe, v. vivre; — que bisques 
en santal, que tu vives en 
(bonne) santé; — que biou tout 
jouën, qui vit toujours jeune; 
— bioure ts toujours, vous vivrez 
toujours. 

liiulou, s. m. violon. 

Biulounaire,s. m. ménétrier. 

Bladero, adj. qui produit du 
blé. 

Blanc, que, adj. blanc, che. 

B lassa, v. blesser; — bous 
blassaiien, ils vous blessaient. 

Blau, s. m. contusion. 

Blêmi, v. pâlir, blêmir; — se 
blemiran, pâliront. 

Blés, se, adj. bègue. 

Blous, se, adj. pur, sans mé- 
lange., 

Blu, ue, s. m. et adj. bleu, 
couleur bleue. 

Bogue, s. f- vogue. 

Bole, s. f. boule. 

Boule et boli, v. vouloir; — 
jou boli, je veux (dial. toul.); 

— jou boi, je veux; — si iou 
ùouleUi t si je voulais; — que 
boUiy je veux; — si boulets, si 
vous voulez;— quan tu n'ou'm 
bos da, quand tu ne veux pas 
mé donner. 

Borde, s. f. métairie. 

Bomi, adj. et s. borgne. 

Bosc, s. m. bois; — un bose 
de casses, un bois de chênes, — 
es basques, les bois. 

Boste, pron. posses. et adj. 
vôtre. 

Boua, et bua, v. souffler. 

Bouch, s. m. buis. 

Bouco et bouquo, bouche; 

— bouqueto, petite bouche. 
Bouda, v. vouer, faire des 

vœux. 

Boue, s. f . vessie. 

Boué, s. m. laboureur, lou- 
vier. 
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Boûeit, eide, arlj. vide. 

Bouëmio, s. bande de bohé- 
miens. 

Boueou, s. m. bœuf. 

Bouharot, adj. boursoufflé. 

Boula, et Bola, v. voler; — 
que bolen al cel t qui volent au 
ciel. 

Boulateja, v. voler çà et là. 

Boulop, s. m.; — à bel bou- 
lop % à pleine volée. 

Boulugue, s. f . étincelle. 

Boulur, ure, 8. et adj. vo- 
leur, euse. 

Boun, ne, adj. bon, bonne. 

Bounet, été, s. m. et f. bon- 
net, sorte de casquette sans 
visière. 

Bourdalaigue, s. m. pour- 
prier, sorte de plante potagère. 

Bourdéte, s. f petite mé- 
tairie, maison de campagne. 

Bourges, s. ni. bourgeois. 

Bourgéso, s. f. bourgeoise. 

Bourrasado , s. f. ondée, 
pluie passagère. 

Bourrasse, s. f. lange. 

Bourri, v. bouillir. 

Nourrit, ide, part, debourri, 
bouilli, ie. 

Bourrou, 8. m. Bourgeon de 
vigne. 

Bourouil, s. m. verrou, flo- 
con de laine ou de coton. 

Bourouilla, v. verrouiller. 

Bourrut, ude, adj. bourru, 
ue. 

Bous, pluriel du pron. lu, 
vous. 

Bousse, s. f bourse. 

Boussi et Bouci, s. m. mor- 
ceau; — aquet bouci d'ouslau, 
ce (mauvais) morceau de mai» 
son. 

Boussoun et buissoun (dial. 
toul.), s. m. bouchon. 
Boula, v. mettre, placer; — 



jou boutari ptr orde, je place» 
rais par ordre; — l'amour bou- 
tée en sas tabléies, l'amour mit 
sur ses tablettes. 

Boutade, s. f. volonté capri- 
cieuse. 

Boute, s. f. voûte. 

Boutja, v. bouger; — qui 
james nou boutgt, qui jamais 
ne bouge. 

Bouts et bux, s. m. voix. 

Hnuvatjur, ure, adj. voYa- 
geur, euse. 

Brabe, adj. brave, sage. 

Braccat, ade, adj. perché. 

Bragario, s. f. vêtement. 

Bram, s. m. cri. beuglement. 

Brama, v. crier, beugler. 

Branda et brandra, v. bran- 
ler, qui n'est pas d'aplomb. 

Brunque, 8. f. branche; — 
ur bran que te, une petite bran- 
che. 

Braou, 8. m. jeune taureau. 
Brassât, ade, adj. brassée. 
Braudié, s. m. baudrier. 
Braze, s. f. braize. 
Bréb, brébe, adj. bref, brè- 
ve. 

Brega, v. frotter le linge 
mouillé, laver la vaisselle; — 
brega lou pairo, écurer le chau- 
dron. 

Bremba, v. ge souvenir, se 
rappeler; — quan me brembi, 
quand je me souviens. 

Bren, s. m. son. 

Brequere, s. f. brèche faite 
&ur un instrument tranchant. 

Brés, s. m. berceau. 

Brespade, s. f. après-midi. 

Brespail, s. m. goûter. 

Brezenc, s. m. chenille. 

Bricail, aille, s. m. et I. 
morceau, miette. 

Brisloulat, ade, adj. roi», 
basané, rissole. 
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Broc, s.ra. bruyère;— broc- 
blanc, aubépine. 

Brouca, v. tricoter. 

Broueas, s. m. landes de 
bruyères. 

Brouent, le, adj . retentissant, 

te. 

Broumo, s. f. brume, brouil- 
lard, 

Brou ne, s. m. nœud que 
laisse la naissance d'une bran- 
che sur le tronc. 

Brouni, et brounzi, v. ton- 
ner, retentir, tinter. 

Brota,v. mettre des boutons , 
fleurir. 

Brug et bruguet, s. m. cep, 
sorte de champignon. 

Brusq, que, adj. vif, brus- 
que. 

Brut, s. m. bruit. 
Budet, s. m. boyau. 
Bue, s. I*. étincelle, petit 
charbon allumé. 

Bugade, s. f. lessive. 
Burre, s. m. beurre. 
Buta, v. se cogner, buter. 



Caba, v. fouiller, creuser; — 
qui rabais las rcglos deu sort, 
qui fouillez dans les arrêts de 
la destinée. 

Cabe, v. contenir; — aco n'ou 
y a pas cabut , cela n'a pu y 
contenir. 

Cabeil, s. m. épi. 

Cabeilla, v. montrer l'épi. 

Cabeja, v. tourner la té te. 

Cabiroun, s. m. chevron. 

Cabosso, s, m. grosse tète. 

Cabucha, v. incliner la tète. 

Cabessau, s. m. torchon, es- 
suie-main. 

Cachau, s. m. grosse dent, 
dent molaire. 



Cadée, s. f . chaine. 

Cadiére, s. f. chaise. 

Cage et cayge, v. tomber; — 
n'éipascajut, il n'est pas tombé; 
— l'un cay, l'un tombe. 

Cagne, s. f. chienne, paresse. 

Cague-sang, s. m. flux san- 
guin. 

Caiguére, s.f. llux de ventre. 
Cailhado, s. f. lait caillé. 
Caillaou, s. m. caillou, pier- 
re. 

Cal et quai, qualle, adj. pron. 
quel, quelle. 

Cala et cara, v. se taire; ■ — 
mai cnle-tc, mais, tais-toi; — 
caratz-bous, taisez-vous. 

CaUmero, s. f. chalumeau. 

Calandre, s. f. calandre, 
grosse alouette de passage, qui 
a autour de la tète une cou- 
ronne de plumes blanches. 

Caleil, s. m. lampe à plu- 
sieurs becs, qui se suspend a 
un clou et que l'on place Fou- 
le manteau de la cheminée. 

Col fa, v. voy. caouha. 

Caliol, oie, adj. roux, celui 
qui a les cheveux de diverses 
nuances. 

Callo, s. f. caille; — callat, 
petite caille. 

Callissado, s. f. contenu d'un 
calice, d'un verre ou d'une 
coupe. 

Calitat, s. f. qualité, perfec- 
tion. 

Calle, v. falloir; — que eau, 
il faut; — caldriôy il faudrait. — 
quan calèo, quand il fallait. 

Cal ou, s. f. chaleur. 

Cambailloun, s. m. jambon. 

Cambia, v. changer; — que 
tu cambics d'amou, que tu 
changes d'amour. 

Came, s. f. jambe: — camn- 
croc, cagneux, bancioehe. 
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Camiàu, s. m. entrave que 
l'on met aux pieds des che- 
vaux; gros bâton qui sert à 
suspendre les bètes tuées dans 
un abattoir. 

Camin, s. m. chemin. 

Camina, v. cheminer, faire 
du chemin. 

Camiole, s. f. sentier- 

Camise, s. f. chemise. 

Camp, s. m. champ. 

Campet, petit champ. 

Campane, 8. f. cloche. 

Campaneto, petite cloche. 

Camparo,s.m. champignon. 

Can, s. m. chien; — can rau- 
jous, chien enragé. 

Canau, s. f. gouttière, long 
tuyau qui sert à distribuer 
l'eau. 

Cande, adj. brillant, propre. 

Candele, 8. f. chandelle. 

Candelé. s. m. chandelier; — 
voslro dame d'éro Candrlcro, 
notre dame de la Chandeleur; 
la Purification. 

Canet, s. m. petit tuyau fait 
avec des fragments de roseau. 

Cannet, s. m. chanvre. 

«'an t. s. m. chant. 

Canta, v. chanter. 

Cantaire, s. m. chanteur 

Can loti n, 8. m. coin, canton. 

Caouha, v. chaulfer. 

Caout, de, adj. chaud, de. 

Cap, précédé des prép. a et 
de, signifie vers : à cap bat, vers 
le bas; à cap sus, vers le haut; 
de caps eris, vers eux. 

Cap, s. m. tète, extrémité, 
bout; — suotli cap det banc, je 
suis au bout du banc; — ai cap 
det clouqué, à la pointe du clo- 
cher. 

Capera, v. couvrir; — plan 
caperado, bien recouverte. * 
Cuperan, s. m prêtre, cha^ 



nelain. 

Capo, s. f. manteau à capu- 
chon. 

Capoun et Capou, s. m. cha- 
pon. 

Caitibié, s. m. misérable. 
Car et cart, s. f. viande. 
Cara, voy. cala. 
Carabira, v. chavirer. 
Carbouéro, s. f. charbon- 
nière. 

Carboun, s. m. charbon. 
Carbounéu, 8. m. chardon- 
neret. 

Card et cart, s. m . quart. 

Cardine, s. f. femelle flu 
chardonneret. 

Care, s. f. joue. 

Carga, v. charger, accabler; 
— la cargue de doulou , elle 
l'accable de douleurs. 

Carestie, s. f. cherté. 

Carestions, ouse, adj. celui 
ou celle qui vend chèrement. 

Cargue, s. f. charge. 

Carné, s. m. charnier. 

Cargnié, ère, adj. carnassier, 
ère. 

Carrejaire, s. m. portefaix. 

Carrére, s. f. rue. 

Carrete, s. f. cliar. 

Carrelé, s. m. charretier. 

Carsalade, 8. f. chair salée, 
petit lard. 

Carte, s. f. estampe, carte. 

Cascou, s. m. casque. 

Cassa, v. chasser, aller à la 
chasse; — me cassarem, ils me 
chasseront; — cassais de moun 
esperit, chassez démon esprit. 

Cassât, ade, pan. de cassa, 
chassé, ée. 

Casse, s. m. chêne. 

Cassou et cassadou, s. m. 
chasseur. 

«lastagne, s. f. châtaigne. 
Castet, s. m. château. 
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Catcha, t. mâcher. 
Catsat, ade, adj. soigneux, 
rangé. 

Caucoum, \o\. quaoucoun. 
Caudé, s. m. chaudron. 
Caulet, s. m. chou. 
Caumas, s. m. chaleur acca- 
blante. 

Caus, s. m. pied; — ai caus 
d'un Upéy au pied d'une col- 
line. 

Cauze, s. f. chose. 

Cauzéne et caudio, s. f. 
chaux. 

Cauzi, v. choisir. 

Cauzit, ide, part, de cauzi, 
choisi, ie. 

Cazau, s. m. jardin. 

Caze, s f. maison. 

Cebe, s. f. oignon. 

Cède et ceze. s. m. pois. 

Cementéri, s. m. cimetière. 

Cene, 8. f. cendre. 

Cerbet, s. m. cerveau. 

Cerbi, s. m. cerf. 

Cerca, v. chercher; — que se 
cerque, qu'il se cherche. 

Cereng, s. m. serein, doux, 
calme;— fraîcheur du soir. 

Cesque, s. f. glaïeul. 

Céu, 8. m. ciel. 

Ceu&sita, v. vaquer à ses af- 
faires. 

Chac, s. m. choc. 

Chaï, s. m. chai, grande salle 
où l'on met les tonneaux et les 
°uves remplis de vendange. 

Chapa, v. manger. 

Jhapel et chapélo, s. m. 
chapeau. 

Charma, v. charmer, plaire. 

Chibaou, 8. m. cheval. 

Chioula, v. siffler. 

Chiscle, éclat de bois. 

Cho, s. m. chœur. 

Chot, s. m. chouette. 

Chue, 8. m suc. 



Chuca, v. sucer;— el chuque 
d'ab plaze, il suce avec plaisir. 

Ciseou, s. f. ciseau. 

Cinta, v. ceindre. 

Cinte, s. f. ceinture. 

Ciiiaze, s. f. avoine. 

Cla, are, adj., clair, éclatant. 

Clarin, s. m. flageolet. 

Clau, s. f. clé. 

Claù, s. m. clou. 

Claùera, v. clouer. 

Clede, s. f. claie. 

Clou que, s. m. clocher. 

Cloutet, petit trou; — m clou - 
tel de l'aur cille, dans le tuyau 
de l'oreille. 

Clot, s. m. trou, fosse, tom- 
be; — au tour deu clot, autour 
de la fosse. 

Co et cor, s. m. cœur. 

Coho, s. f. coiffe. 

Coille, v. cueillir. 

Coli, v. observer, pratiquer; 
— deputh que jou coli sa héste, 
depuis que j'observe sa féle. 

Congrea, v. assembler. 

Consistori, s. m. consistoire. 

Cop, s. m. coup; — un eop, 
une fois; — tout* lous cops, tou- 
tes les fois. 

Corboùilhon, s. m. court- 
bouillon. 

Cos, s. m. corps. 

Coussouls, s. m. consuls, ma- 
gistrats des cités municipales 
dans les villes du midi; dans 
celles du nord on les désignait 
sous le nom d'échevins. 

Cotet col, s. m. cou, gorge. 

Coua, v. couver;— coue-nidé, 
le dernier éclos de la couvée. 

Couade, s. f. nichée. 

Couba, v. désirer. 

Coublo, s. f. couplet. 

Couchado. s. f. couchée. 

Coudoun, s. m. coing. 

Coudouguat, s. m. coniiture. 
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Coûe, s. f. queue. 
Coûé, s. m. cuir. 
Coùêche et coysse, 6. f. cuis- 
se. 

Coûegea, v. remuer la queue. 

Coiieyle, s. f. petite queue. 

Cougeo, citrouille, par mé- 
taphore cbuget et cougete dé- 
signent la tête. 

Cou ha, v. coiffer. 

Coula, v. couler, répandre. 

Coula, s. m. alose. 

Coulectou, s. m. collecteur, 
percepteur. 

Couiet, s. m, collet, petit 
manteau. 

Coulou, s. m. couleur. 

Couloume. et couloumet, ». 
m. et f. colombe; — couloumelte, 
cotombine. 

Coum, adv. comme, com- 
ment; — coum eau, comme il 
faat 

Coumbo, s. f. vallée. 

Coumbida, et cobida, v. 

Counibit. ide, part, de coum- 
bida, invité, ée. 

Coumete, v. commettre. 

Coumo, 8. f. petit vallon. 

Coumpai, s. m. compère. 

Coumpaignoulet, s. m. petit 
compagnon. Celle expression 
est ordinairement prise ironi- 
quement. 

Coumpaignoun, s. m. com- 
pagnon . 

Coumpouza, v. composer;— 
jou coumpouzari, je compose- 
rais. 

Councebe, v. concevoir, met- 
tre au monde. 

Councerta, v. concerter, faire 
de la musique, donner des con- 
certs. 

Counda, v. compter, racon- 
ter. 

Cou n de. s. m. compte, cer- 



taine quantité de gerbes; — non 
hé pas counde de jou, il ne fait 
aucun cas <le ma personne. 

Coundouzi, v. conduire. 

Countrari, s. m. contraire. 

Co'ipa, v. couper, fendre; 
— ïarroc se coupe, le roc se 
fend. 

Cou pie, 8. f. copie. 

Courau, s. ni. la partie in- 
corruptible du bois de chêne, 
cœur de chêne; — gascoun cou- 
rau, gascon pur-sang. 

Courado, s. f. poumon. 

Courbas, s. m. corbeau. 

Couré, s. m. clerc d'église, 
enfant de chœur. 

Cournanl, s. m. qui porte 
des cornes; — celui qui est 
trompé par sa femme. 

Courné, s. m. coin du feu, 
foyer. 

Courre, v. courir. 

Coussatge, s. m. corsage. 

Coutet, s. m. couteau. 

Coutoun, s. m. coton. 

Couzin et couzie, s. m. et f. 
cousin, cousine. 

Couzine, s. f. cuisine. 

Crabe, s. f. chèvre. 

Crambe, s. f. chambre. 

Crede et creze, v. croire; — 
n'at crezeoui pas , je ne le 
croyais pas. 

Crestat, ade, adj. châtré. 

Crouhossi, s. f. creux. 

Croumpa, v. acheter. 

Croumpe, 8. f. achat. 

Croustère, s. f. sorte de gâ- 
teaux; — plaie qui se cicatrise. 

Crum et crumadére, s. m. 
et f. nuage. 

Cubert, te, participe de 

Cubri, couvrir. 

Cuing, s. m. coin. 

Cullié, s. m. cuillière. 

Cura, v. creuser, 
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Curât, ade, part, de cura, 
ceux, euse; — benle curât, 
ventre creui. 

Cure, g. t*. soin;— que lou céu 
prene la cure, que le ciel en ail 
soin. 



Daetdouna (dialec. toul.) v. 
— que dau, je donne; — me 
dailen, me donnaient; — jou 
nou'ts dari, je ne vous donne- 
rais; — qu'éls doungue, qu'ils 
donnent; — qui te daran, qui 
se donneront; — que m'aoiiets 
Qu'est-ce que vous m'avez 
donné ? 

Dail et daillo, s. m. faux. 

Dailla, v. faucher. 

Danlsa, v. danser. 

Dantsaire et dantsairi, s. m. 
danseur, celui qui aime à s'a- 
muser. 

Darré, prép. derrière; — en 
darré foc, en dernier lieu. 

Daùant, prép. devant. 

Daune, s. f. dame, mai- 
tresse. 

Daurat, ade, adj. doré, do- 
rés. 

Debana, v. dévider. 

Debara, v. descendre. 

Debarrade, s. f. descente. 

Débat, adv. dessous;-^ aci u 
débat, dessous là-bas. 

Debina, v. deviner. 

Débourra, v. dévorer. 

Deboutioun/ s. f. dévotion. 

De coste, adv. à côté. 

Dedins, adv. dedans. 

Deguens, prép. dans. 

Degun, une, adj. aucun, 
nul. 

Deigna, v. daigner; — qui dei- 
gnec cauzi, qui daigna choisir. 
Déléu, adv. peut-être. 



Deli, v. digérer. 

Demoura, v. rester, demeu- 
rer; — que demourec, il resta, 

Denise, s. f. dent. 

Dequié, prép. vers; —dequié 
nous arribado, vers nous arri- 
vée;— dequiés en /d v depuis ce 
temps, passé ce temps. 

Desbremba, v. oublier. 

Descargua, v. décharger. 

Descemi, v. discerner, re- 
marquer. 

Descriiïe, v. décrire. 

Descourda, v. enlever les 
cordes, délasser. 

Descroubi, v. découvrir; — 
jou descroubiri, je découvris;— 
bous ei dessroubert, je vous ai 
découvert. 

Deshé, v. défaire, détendre; 
— un cas tel deshé U, un château 
tombant en ruines. 

Desoundra, v. enlever l'hon- 
neur, endommager. 

Desounoura, v. déshonorer, 
endommager; — lou mautems 
la desaunourat , le mauvais 
temps l'a endommagé. 

Despei,conj. depuis que. 

Despeit, s. m. dépit. 

Desplazé, s m. déplaisir. 

Desplaze, v, déplaire. 
yDesplega, v. déployer, éta- 
ler. 

Desque, s. f. corbeille. 

Desquilla, v. renverser, abat- 
tre des quilles. 

Destin, s m. destin, desti- 
née. 

Destinta, v. déteindre. 

Destroussa, détrousser; — 
destrousse hame , trompe la 
faim. 

Déls, adj. num. dix. 
Deoûe, s. m. devoir, obli- 
gation. 

Deûe et diûe, y. devoir;— so 

7 
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qui m es degut, ce qui m'est 
du; — et tous diu, il les doit; — 
qui diu en, ils doivent. 

Deûtc, s. m. dette. 

Dezabuza, v. désabuser; — 
jou dezabuzari, je désabuserais. 

Dezarriga, v. déraciner, ar- 
racher. 

Dézenau, adj. num. dix- 
neuf. 

Dezeoiieit, adj. num. dix- 
huit. 

Diber, se, adj. divers» se. 

Dibersitat, s m. variété, di- 
versité. 

Diberti (sej, se divertir. 

Dicta f v. montrer f ensei- 
gner; — que sa mai la dictai, 
que sa mère lui a appris. 

Die, s. m. jour. 

Diezi, s. m diéze. 

Dijaus et dichaus. s. m. jeu- 
di. 

Dilus, s. m. lundi. 

Dimars, s. m. mardi. 

Diniécres, s. m. mercredi. 

Dimenge, s. m. dimanche. 
Dinna, v. dîner; — et que di- 
gne, il dine. 

Dinyé, s. m. denier. 

Disapte et dichapte, s. m. sa- 
medi. 

Diùendre, s. m. vendredi. 
Do, s. m. deuil, regret. 
Dominé, s. m. régent d'é- 
cole. 

Douelo, s. f. douve. 
Doutent, te, adj. méchant, 

te. 

Douman, adv. demain. . 
DoumaYselle, s. f. demoi- 
selle. 

Dounzello, s. f. demoiselle 
d'honneur. 

Dous, se, adj. tranquille. 
Doussou, s. m. douceur. 
Do ut s, s. f. source. 



Doutza, v. couler. 

Douzil, s. m. fausset, petite 
broche qu'on met à un tonnea u 
percé. 

Dret, s. m. droit. 

Dret, te, adj. droit, debout. 

Drôle, adj. plaisant, drôle. 

Drollé et drollo, s. m. et f. 
jeune garçon, jeune fille. 

Droumi, v. dormir; — pen- 
dent que l'énémic drom débat 
sons laourés, pendant que l'en- 
nemi dort sous ses lauriers; — 
droumiiien, ils dormaient. 

Dus, adj. num. deux. 

E 

E, conjonct. et. 

Echaruscle, s. m. la foudre 
qui tombe. 

Eggùe, s. f . jument. 

Elan, s. m. enfant. 

Eichut, te, adj. sec, sèche. 

El, voyez oubil. 

Em barra, v. enfermer. 

Embege, s. f. envie. 

Embejous, ouse, adj. en- 
vieux, euse. 

Erobagua (s'), v. folâtrer, 
prendre du loisir. 

Embesca, v. engluer, empê- 
trer, enchaîner; — quan embes- 
qués ma liber tat, quand lu en- 
chaînais ma liberté; — qu'un 
dous printems embesque de beu- 
tat, qu'un doux printemps 
embellit de beauté. 

Embia, v. envoyer; — que 
Diu nous embie } que Dieu nous 
envoie. 

Emblanqui, v. blanchir, re- 
blanchir. 

Embrouma, v. se couvrir de 
brouillard. 

EmbriaYga, v. enivrer. 

Em pacha, v. empêcher. 
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Empara, v. reposer, soute- 
nir; — emparuU'me, soutenez- 
moi. 

Empasia, v. empâter, hu- 
mecter;—** trobe tout d'un cop 
de nectar empaslat, s'y trouve 
à la fois de nectar humecté. 

Empeula, v. enter. 

Emplega, v. employer. 

Emplegat, s. m. employé, 
fonctionnaire. 

Empregna, v. féconder, ren- 
dre mère. 

Empudenti, v. salir, tacher 

Encara, v. engraisser; au fi- 
guré mettre des joues. 

Enceis, s m. encens. 

Enclabadure, s. f. clavellée. 

Enclaùera, v. enclouer. 

Encluzi, s. f. enclume, 

Encloulat, ade,adj. en forme 
de creux. 

Encouêre, adv. encore. 

Endubia, v. deviner. 

Encruma, v. se couvrir de 
nuages. 

Ei. dura, v. souffrir, endurer. 

Ergabia, v. mettre en cage, 
empêtrer. 

Engana, v. tromper. 

Engouga, v. engorger. 

Ëngranière, s. f. balais. 

Enlà, adv. loin. 

Enquoûé, adv. encore. 

En tan, conj. pendant que. 

Ente, pré p. pour que. 

Entene, v. entendre; — ente~ 
nets, entendez -vous. 

Entra, v. entrer. 

Enirouca, v. entrelacer. 

Entuta, v. mettre dans un 
trou, enterrer. 

Erbilloun, s. m. petit gazon. 

Ermous, se, adj. désert, te. 

Esbaloust (s'), v. s'évanouir. 

Esbate (s'), v. s'ébattre. 

Esberit, ide, adj, éveillé, 



joyeux . 

Esblasi, v. faner, évanouir, 
affaiblir. 

E-blinça (s') disparaître. 

Esbrassa, v. couper les bras, 
ébrancher. 

Escagarol, s. m. escargot. 

Efcaî ouescav, s. m. restesde 
marchandises, échantillons de 
choix; — qui 'm croumpe aqutt 
cscoy, qui est-ce qui m'achète 
ce restant? — Vn escay de per- 
letes, un choix de petites per- 
les. 

Escaige, v. tomber, arriver. 

E-caloun, s. m. échelon , 
marche de l'escalier. 

Escampilla v. éparpiller, se 
répandre dans les champs. 

Escana, v. égorger. 

Escapa, v. éàhapper, glisser; 
lou pairo Vescapec, le chaudron 
lui glissa. 

Escarni, v. contrefaire, imi- 
ter. Ce verbe se prend en bonne 
et mauvaise part; — lou rouchi- 
nol escarnich l'eschiulel, le ros- 
signol imite le flageolet. 

Escarabéillat, ade,adj. éveil- 
lé, ée. 

Escarta, v. écarter. 

Escauha, v. échauffer, tenir 
chaudement. 

Escauhurat, ade, adj. échaut- 
fé, échauffée. 

Eschame, s. m. essaim. 

Eschorce (s'), v. s'efforcer. 

Escbi,ula, v. siffler. 

Eschiulet, s. m. sifflet, fla- 
geolet. 

Eschorda, v. ennuyer, bour- 
donner; — lout eschamet qu'es - 
chorden, les essaims bourdon- 
nent. 

Esclaùatge, s. m. esclavage. 
Esclipsi, s. m. éclipse. 
Esclop, s. m. sabot. 
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Escode, v. démanger, cuire; 
— trop grata qu'éscots, trop gra- 
ter cuit. 

Escoune,v. obscurcir, cacher. 

Escounut, s. m obscurité. 

Escourja, v. écorcher. 

Escriûe, v. écrire. 

Escu, s. m. obscurité. 

Escut, s. m. écu. 

Escuza, v. excuser. 

Esdentat, ade, édenté, ée. 

Eslamarade, s. f. flamme 
d'un grand feu. 

Eslambreja, luire, rayonner. 

Esmapa, v. écraser. 

Espabent, s. m. épouvante. 

Espariea, v. renverser. 

Esparti, v. répandre, dilater; 
— toun co s'espartis, ton cœur 
se dilate. 

Espaûenla, v. épouvanter. 

Espéra, v. espérer. 

Espereca, v. déchirer, met- 
tre en lambeau. 

Esperit, s. m. esprit. 

Esperituel, elle, adj. spiri- 
tuel, elle. 

Espeta déchirer, s'accro- 
cher. 

Espia, v. épier, regarder. 

Espic, s. m. lavandre. 

Espin, s. m. aubépine. 

Espine, s. f. — la'spine , 
l'épine. 

Espilau, 9. m. hôpital. 

Esplandi, v. éclore, épa- 
nouir, répandre, étendre. 

Esplandit, ide, part, d'es- 
plandi, éclos, éclose. 
Espleil, s. m. exploit. 
Espoussa, v. essouffler. 
Espragna, v. épargner. 
Espunta, v. épointer. 
Esquer, s. f gauche. 
Esqueroun, s. m. noix. 
Esquiau s. m. échine. 
Esquiril, s. m. clochette. 



Esquiro, s. m. écureuil. 

Esquissa, v. user; — s'esquis- 
son la raube, elles s'usent la 
robe. 

Estaca, v. attacher. 

Estanca, v. arrêter, dessé- 
cher; — Bezes tu coum l'arriu 
s'estanque, vois-tu comme le 
ruisseau se desséche? 

Estât, s. m. état; — hé estât, 
faire état (ou estimer). 

Este, v. aux. être;— bous éts, 
vous êtes;— jou soUi estât, j'ai 
été; — aco siê prou, que ce 
soit assez; — que soun gran amie 
ère mort, que son grand ami 
était mort; — so qui s'ey passât, 
ce qui s est passé; mès jou ei, 
mai» j'ai;— que fouc, qui fut; — 
que serais, vous serez; — jou 
seri rey, si j'étais roi. 

Estelat, adj. étoilé. 1 

Estene, étendre. 

Estenilla (s') v. s'étendre. 

Estiu, s. m. été. 

Estiouandé, s. m. moisson- 
neur. 

Estira [s'), v. s'étirer. 

Estouffa, v. étoufler, com- 
primer; lou mau tems estouf- 
fec ln u couratge, le mauvais 
temps comprima le courage. 

Eslouna, v. étonner. 

Estouruec, s. m. élourneau. 

Estrangoula, v. étrangler;-— 
la hame l'estrangole, la faim 
l'étrangle. 

Estrem, adv. au hasard, de 
tout côté. 

Eslret, le, adj. étroit, te. 

Eslroupa, v. envelopper. 

Estroupia, v. estropier. 

Eslroupic, s. m. hydropique. 

Estuja, v. mettre à l'abri, 
serrer, laire disparaître. 

Eternitat, s. m. éternité. 
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Fabou, s. f. faveur. 

Facié, s, f. face, figure. 

Fadeja, v. faire le gentil, ba- 
diner, faire la cour. 

Fadesse, s. f. imbécillité. 

Fais, s. m. faix, fardeau. 

Faissoun, s. f. façon;— fais- 
sous, manières. 

Failli, v. défaillir, tomber en 
faiblesse; — lou men co fait, 
mon cœur défaille. 

Fanit, ide, adj. fané, ée. 

Farlabiqua, v. falsifier. 

Faus, se, adj. faux, fausse. 

Fé, s. f. foi. 

Fetje, s. m. foie. 

Ferrât, s. m. seau. 

Fierrous, se, adj. orgueil- 
leui, fier. 

Flaqua, v. manquer. 

Flascou, s. m. grosse bou- 
teille revêtue d'un treillis de 
joncs ou d'osier. 

Flisquet, s. m. loquet. 

Floc, s. m bouquet. 

Flou, s. f. fleur;— flous, au 
piquet, désigne les trèfles. 

Flouca, s. mettre des fleurs 
sur ces habits. 

Flouretes, s. f. petites fleurs. 

Flouri,v. fleurir; que flouri- 
rheouen, qui fleurissait. 

Fourni, v. fournir; — que 
fournichen, qui fournissent. 

Forse, adv. beaucoup. 

Fourrou, s. m. sergent, 
agent de police. 

Fray» s - m - frère. 

Frebe, s f. fièvre. 

Fredou, s. f. froideur. 

Fredou, s. m. refrain, mur- 
mure d e l'eau; — aus fredous de 
l'arriu, au murmure du ruis- 
seau. 

Fresc, «que, adj. frais, che. 
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Fresquoment, abv. fraîche* 
ment. 

Fret, s. m. froid; il est pris 
adject.; — uê neit frede, une 
nuit froide. 

Frineste, s. f. fenêtre; — 
Frinestoun, petite fenêtre. 

Fringaire, s. m damoiseau, 
jeune homme qui fait la cour. 
Frut et frute, s. m. et f. fruit. 
Fuze, g. f. fugue, terme de 
musique. 

G 

Gabachou, s. m. terme in- 
jurieux par lequel les Espa- 
.gnols et les habitons du midi 
de la France désignent lesélran- 
gers. 

Gabié, s. f. cage. 
Gadau, adj. agréable. 
Gaha, v. ge disputer, pren- 
dre, saisir. 

Gai, s. f. gai té. 
Gaigna, v. gagner. 
Ganille, s. f. mets, provi- 
sion. 

Garbe, s. f. gerbe. 
Garbisse, s. m. sorte d'a- 
jonc. 

Gargante, s* f. gorge. 
Garie, s. f. poule. 
Garni, garnir, remplir. — 
nous garniran lou chai de 
mousl, nous remplirons notre 
chaix de vendange. 

Garrabot, s. m. petit fagot. 
Garrot, s. m. bâton. 
Garroutière, 8. f. jarretière. 
Gat, s. m. chat; — gale, s. f. 
chatte. 

Gauch, gauche, adj. gauche. 
Gaût, s. m. gosier. 
Gaute, s. f. joue;— gauteltes, 
petites joues. 

Gauze, v. oser; — gauzaUi; 
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j'osais. 

Gay, s. ra. geai. 

Gay;, s. ni. gaité. 

Gayresc, que, adj. agréab'e, 
réjouissant. 

Geine, s. f. pêne, pénurie. 

Geladi;, s. 1". gelée blanche, 
fil ace. 

Gemeeh, s. m.géniis.-ement. 
Génee, que, adj. qui engen- 
dre. 

Genliu, ue, adj. beau, gen- 
til. 

Gipoun, s. m. jupon; — 
j^ipouet, petit jupon, et par 
métaphore estomach. 

Gié, s. m. janvier. 

Gieure, s. ra. givre. 

Gindoulos, s. f. variété de 
ceri?es un peu acides. 

Gleiza, v. aller continuelle- 
ment à l'église. 

Gleize, 8. f. église. 

Goï, s. f. joie. 

Gorge, s. f. bouche, gosier. 

Gouarda, v. garder. 

Goiiant, s. ni. gant. 

Gouaire, adv. guère. 

Gouari, v. guérir. 

Gouarre, ère, adj. cagneux. 

Gouasta et gasta, gâter. 

Gouazaigna, v. gagner. 

Gouge, s. f. servante, cham- 
brière, cuisinière. 

Gouha, v. tremper, faire en- 
fler; se dit des légumes secs que 
l'on fait tremper dans de l'eau 
chaude avant de les faire cuire. 

Goujat , s. m. garçon; — 
goujale, s. f. jeune tille. 

Gourgue, s. f. gouffre, tour- 
nant d'eau. 

Gourrir, v. courir ça et là, 
errer; — jou gourrichi cou m' «n 
saubatge, j'erre comme un sau- 
vage. Ce verbe doit son origine 
au mot gourret ou gourrin, pe- 



tit cochon qui fait entendre 
un certain cri en courant. 
Gouteja, v. répandre goutte 

à goutte, distiller. 

Goulet et goutete, s. m. et f. 
petite goutte. 

Grabelous, se, graveleux , 
sujet à la gravelle. 

Graé, 8. ra. grenier. 

Gran, s. m. grain. 

Gran, ane, adj. grand, ande. 

Grana, v grainer, produire 
des graines. 

Granache, s. f. grenade. 

Grandou,s. f. grandeur. 

Grane, s. f graine. 

Grapaut, s. m. crapaud. 

Grase, et graze, v. plaire. 

Grat, s m. gré; — aouegrat, 
savoir gré. 

Gratuilha, v. chatouiller 

Graùa et graba, v. graver. 

Grdzi, v. tolérer, avoir tout 
permi. 

Greoû, oûe, adj. pesant, dur. 

Gril, s. m. grillon. 

Gru et grue, s. m. et i. 
grain de rai:-in. 

Gruote, s. f. petit grain. 

Guéit, s. m. guet, ronde, 
garde nocturne. 

Guéita et goïiaita, v. faire le 
guet, épier, garder; — ious pas- 
tnus goilailen lou Iroupet, les 
bergers gardent le troupeau. 

Guit et guiloum, g. m. ca- 
nard. 

Guite, cane. 

H 

Hade, 8. f. fée. 
Hame, s. f. faim, 
llangue, s. f. boue, 
liante, s. f. linge. 
Ilarle, 8. f. mite, vers qui 
ronge les vêlements de laine. 
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Harpas, s. F. dépouille, épa- 
ve; — gilen touis harpas % rejet- 
lent toutes les dépouilles. 

Ilarla, v. rassasier. 

Haout, te, adj. haut, te. 

Haste, s. f. hâte. 

Haûe, s. f. lève.. 

ligure, s, m. forgeron. 

Haurillot, s. m. petit forge- 
ron, dans un sens ironique. 

Hazedou, s. ni. faiseur. 

Hé, v. faire, — tu hès, tu fais; 

— so que harals, ce que vous 
ferez; — que jou hari beze, ce 
que je ferais voir; — que hé? 
que faire? — ** tous qui hen, 
si ceux qui font;— qui n'on ja- 
ntes heit, qui n'ont jamais fait; 

— é que hasscm so que jou hei^ 
et qu'ils fassent ce que j'ai fait; 

— oun tous lairous heiien lou 
tjui'itj où les voleurs faisaient 
le guet; — lou jour houe hêtdes- 
plazent, le jour devint déplai- 
sant; — si nou housse pas mort, 
s'il ne fût pas mort;— l'y haran 
boune hèste, lui feront bonne 
fête; — àou céou té héra bése y au 
ciel se Jera voir. 

Hem ne, s. f. femme. 

Uenailla, v. fendiller, fen- 
dre, gercer. 

Hene, v. fendre; — moun co 
se hen dé doulou, mon cœur 6e 
fend de douleur. 

Heouré et heuré, s. m. fé- 
vrier. 

Hergne, s. f. action d'élre 
hargneux. 
* Her, s m. fer. 

Herra, v. ferrer. 

Heri, v. hérisser; — teste he- 
rit, tête hérissée. 

Heste, s. f fête. 

Hiea, v mettre. 

Hieuet hiu, s. m. fil. 

Higounau, s. m. huguenot. 



Higue, s. f. figue; — hé la 
higue, faire la figue à quel- 
qu'un, le mépriser. 

Hil, s. m. fils; hille, s. f. 
fille, enfant. 

Hila, v. filer;— be hille, bien 
file; que hillén, qu'ils filent. 

Uillet, te, et hilluc, s. m. et 
f. petit enfant, fillette. 

Hiorle, s. f.;— bère-hiorle, a 
la file l'un de l'autre. 

Hiouer, s m. hiver. 

Hisa (se), se fier; — nou 't 
hises y ne te fie point. 

Hissoua, v provoquer, ex- 
citer, taquiner. 

Hissoun, s. m. dard des bê- 
les venimeuses. 

Ilitge, s. m. v. fetje. 

Hol, s m . fou. 

Hore, adv. dehors; — hore 
de loc, hors lieu. 

Horgue, s. f. forge. 

Horentza, v. agoniser. 

Hort, te, adj. fort, te. 

Houéc, s. m. feu. 

Houéilho, s. f. feuille. 

Houcillado, s. f. feuillée. 

Houét, s. m. fouet. 

Houle, s. f. pot. 

Ilouleja, v. faire des folies. 

Hounil et hounille, s. m. et 
f. entonnoir. 

Hounilla, v. fouiller. 

Houlet, s. m. follet;— hoiiéc 
houlet, feu (jullet. 

Houlie, s. f. folie. 

Hourae, g, f. ormeau. 

Hounati, s. f. gouttière. 

Houne, v. fondre; — taut 
moun argent se houn, tout mou 
argent se fond (s'en va). 

Hount, s. f. Jontaine; — 
hountéte, petite fontaine. 

nour, s. m. four. 

Houra, v. fouler. 

Hourmatge, s. m. fromage. 
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Hourmîc et hourmigue, 8. 
m. et f. fourmi. 

Hournade, s. f. fournée. 

Hournet, s. m. fourneau. 

Hourque, s. f. fourche. 

Houroune, s. f. fronde. 

Dugi, v. fuir ; — hugeis , 
fuyez. 

Hum et humade, s. m. et f. 
fumée. 

Huma, v. fumer. 

Huroutge. v. adj. farouche. 

Hûte, s. f. hâle; — fin cour 
à hûle, il court en hâle. 

Huzet, s. m. fu6eau. 

I 

lerle, s. f. île. 

Ifer, ihéretinfer, s. m. en- 
fer. 

Incounegut, ude, adj. in- 
connu, ue. 

Irange, s. m. orange, 
luer et hioûer, s. m. hiver. 

J 

Jascns, adj. gisant. 

Jelous, ouse, adj. jaloux, se. 

Jelouzie, s. f. jalousie. 

Jergoun, s. m. jargon. 

Jeita et jeta; — oun joujéti, 
où je jette. 

Joc, s. m. jeu. 

Jou, pron. pers. moi. 

Jouan, s m. Jean. 

Jouànillet, s. m. Petit-Jean. 

Jouén, ne, adj. jeune. 

Jouga, v. jouer. 

Jouguet , s. m. jouet; — - 
qu'en hen lou jouguet, on en fait 
le jouet. 

Jouqué, s. m. perchoir. 

Journau, s. m. certaine me- 
sure de terrain qu'une paire de 
boeufs peut labourer en un 



jour. 

Journade, s. f. journée. 
Jouyeou, s. m. joyeau, bi- 
jou. 

Jouzep, s. m. Joseph. 
Junc, s. m. jonc. 
Juncade. s. f. jonchée. 
Jutja, v. juger. 
Jutge, s. m. juge. 
Juziu, s. m. juif. 

L 

La, art; — il est pris comme 
adj. démonsl., comme dans 
l'exemple suivant; — per segui 
la qui %i dezespére, pour suivre 
celle qui le désespère. 

Labéts, adv. alors. 

Laçai, s. m. laquais. 

Laget, s. m. fléau. 

Laira, v. aboyer. 

Lairoun, s. m. voleur. 

Laïsso, s. f. reste. 

Lamarado, \o\. eslamarado. 

JLamhre, lambrieuetlambret,. 
s. m. éclair. 

Lampaze, s. f. lampe. 

Landra, v. s'amuser, se di- 
vertir. 

Lan d ré, s. m. chenet. 

Larga et alargua, v. lâcher le 
troupèau dans le pâturage. 

Lassus, adv. là haut. 

Laugé et Iauze, ère, adj. lé- 
ger, ère. 

Laura, v. labourer. 

Lauré, s. m. laurier. 

Lauza, v. louer: — lauzai sit 
méu, loué soit le miel. 

Lauzer, s. m. lézard. 

Lebraut, s. m. lièvre. 

Lebré, s. m. chien lévrier. 

Leca, v. lécher. 

Lech, ge, adj. laid, de. 

Letgan, s. m. licou. 

Legi, v. lire; — ti nous h* 
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giiicn, s'ils nous lisaient. 

Lègue, s. f. lieue. 

Léi, s. m. respiration. 

Lei et ley, s. f. loi. 

Lembreja, t. jeter des éclairs, 
répandre une vive clarté. 

Len, voy. loùi. 

Lermeja, v. larmoyer, pleu- 
rer, répandre des larmes. 

Lescha, v. laisser;— nou les- 
chefs pas à l'abandoun> ne lais- 
sez pas à l'abandon. 

Lessoun etlissou, s. f. leçon. 

Leùa et leoùa,v. lever; — qui 
leilaue, qui levait. 

Leùant, s. m. levant. 

Leze, s. m. loisir. 

Lezene, s. f. aleine. 

Libe, s. m. livre. 

Licou, s. f. liqueur. 

Liéit, s. m. lit. 

Ligno, s. m. ligneul. 

Lignoulade, s. f. lignée, pos* 
tente. 

Limac, s. m. limasse. 

Limbre et limbret, s. m. 
éclair. 

Linso, s. m. linceuil, drap 
de lit. 

Lioun, s. m. lion. 

Liri, s. m. lys. 

Liriande, s. m. Léandre. 

Lis, lize, adj. lisse. 

Loc, s. m. lieu. 

Loctenent, s. m. lieutenant. 

Lou,art. m. s. t laf. s. le, la; 
— lous, m. pl., las, f. pl. les. 

Loube et Loubet, s. f. et m. 
lucarne. 

Louauré, s. m. laboureur. 

Lour, pron. pers. leur. 

Loûi, adv. loin. 

Loung, ue, adj. long, ue. 

Loyau, adj. loyal, fidèle; — 
en loyau etté, en étant fidèle. 

Lucane, s. f. lucarne. 

Lue, s, f. lune. 
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Lûé, s. m. et lùére s. f. lu- 
natique. 

Lum, s. m. lumière, lampe 
allumée. 

Lustre, s. f. huître. 
Lut, s. m. luth. 
Luts et lux, s f. lumière. 
Luzent, ente, adj. luisant, te 
Luzi, v. luire. 



Mâchant, te, adj. méchant, 

te. 

Madesch, voy. medcsch. 

Madu, adj. mur. 

Magagne, s. f. dispute, dis- 
corde. 

Mage, adj. grand. 

Magre, s. m. maigre. 

Mai, s. f. mère. 

Mainade, s. f. petite fille. 

Mainadère,s. f groupe d'en- 
fants. 

Mainat, s. m. enfant, jeune 
garçon. 

Mainalgére, s. f. ménagère. 

Mainatjarie, s. f . enfantillage. 

Majafos, s. f. fraises. 

Majou. s. m. majeur. 

Majourane, s. f. marjolaine. 

Malau, ze et au le, adj. ma- 
lade. 

Maie, adj. mauvaise. — maie. 
hame 3 mauvaise faim (maie 
faim); on dit en français mou- 
rir de male-mort. 

Maleûa, v. emprunter, se 
prend aussi en mauvaise part 
et signifie emprunter fraudu- 
leusement, escroquer. 

Maleûa, ade, part, de ma- 
leûa, emprunté, ée. 

Malicious, ouse, adj. mali- 
cieux. 

Malur, s. m. malheur, acci- 
dent. 
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Malurous, ouse, adj. mal- 
heureux, euse. 

Man et ma, s. f.;— m'en bau 
tengue mas duê mas, je vais te- 
nir mes deux mains. 

Manarroure, s. m. mauvais 
drôle. 

Mnnat, s. m. manant; — poi- 
gnée de; ce qui peut contenir 
clans la main; — un manat de 
flous, une poignée de fleurs. 

Manda, v. envoyer. 

Mandil, s. m. pelit vêtement 
fies nouveaux-nés ; — al- tire 
mandil, tiraillé en tout sens. 

Mandros, s. f. plante odori- 
férante, à fleur rouge, variété 
de géranium. 

Manegue, certaine partie de 
la charrue. 

Maneja, v. manier, tripoter, 
bouleverser. 

Man go une, s. f. page. 

Manlengue, v. maintenir. 

Mar et ma, s- f . mer. 

Marcesq, que, adj. martial, 
aie. 

Marfandi, v. morfondre. 

Margras, s. m. mardi -gras. 

Marhére, s. f. marraine. 

Marida, v. marier. 

Marme, s. m. marbre. • 

Alarme, s. m. fraîcheur. 

Marmur, s. m. murmure. 

Marmara, v. murmurer. 

Marrou, s. m. bélier. 

Martel, s. m. marteau. 

Mastrize, s. f. maîtrise, pou- 
voir. 

Mau, s. m. mal. 

Mautems, s. m. mauvais 
temps. 

May, s. m. mât entouré de 
fleurs et de verdure, que l'on 
plante devant les portes des 
personnes que l'on veut fêter. 

Mayad, ade, adj . parsemé de 



fleurs et de verdure. 

Mayno, s. f. demeure, ma- 
noir, village. 

Mec, que, adj. bègue. 

Medesch et medisch, che, 
pron. même; — à medisch lems, 
en même temps. 

Mei. s. m. milieu. 

Mei, mege, adj. demi, ie;— 
mege cane, demi-canne; — hé à 
meges, faire de moitié. 

Méit, s. m. pétrin. 

Mello, s. f. amande. 

Men et moun, sing. m. ma 
sing. f. ; mes et mous plur. m.; 
mas, plur. f. adj. poss. et pron. 
mon, ma, mes. 

Men, s. m. mien, mie; s. f. 
mienne. 

Menla, v. mêler; — qui se 
menlara, qui se mêlera. 

Mentete, s. f. menthe. 

Mentre, conj. tandis que. 

Mentretan, adv. pendant ce 
temps. 

Mequeja, v. bégayer. 

Menut, ude, adj. menu; — 
plates menuls f menus plaisirs, 
plaisirs de l'amour. 

Mercat, ade, adj. marqué, 
ée, gravé; — mercadei on dési- 
gnait sous ce nom les petites 
pièces de dix centimes , en 
bronze argenté, portant l'ini- 
tiale N (Napoléon); surmonté 
d'une couronne, et retirées de 
la circulation depuis 1847. 

Mercat et marcat, marché. 

Merce, récompense, merci; 
— mile mer ce s, mille remercî- 
ments. 

Mér-de-her, s. m. mâchefer, 
scorie qui sort du fer lorsqu'on 
le forge ; sorte de terrain 
crayeux fort dur et impropre à 
la culture. 

Mérita, v. mériter; — so qur 
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merttaUe, ce qu'il méritait; — 
que sas flous mériten, que ses 
fleurs méritent. 

Merre, adv. pur, sans mé- 
lange. 

Mes, s. m. mois. 

Mes, conj. mais. 

Més, adv. plus. 

M escouda, v. tromper, mé- 
compter. 

Mesléu, adv. plutôt. 

Mesple, s. f. nèfle. 

Mespréts, s. m. mépris. 

Mesteetmestre,s. m. maître. 

Mesturo, s. f. sorte de pain 
fait avec de la farine de blé, de 
sègle ou de mate. 

Méu, s. f. miel. 

Meuceetmelce, s. f. raie. 

Mezot, s. m. moelle. 

Miei'igrane, s. f. migraine. 

Mieûis, adv. mieux. 

Mignam, s. m. le manger. 

Mile, adj. num. mille. 

Milgrane, s. f. grenade. 

Milhou , meillou, miellou, 
adv. meilleur; — per milhou, 
pour mieux. 

Millaet. 

Minga et menja, v. manger; 
— mintjaciuazc, coumpai, man- 
ge de l'avoine, çompère. 

Mique, s. f. mie de pain. 

Miquéu, s. m. Michel; - — 
miquèle, Michèle. 

Mi rail, s. m. miroir. 

Mirailla (6e), se mirer. 

Miraillo, s. m. linot. 

Mirgailladure, s. f. émail; — 
la mirgailladure de mille cou- 
leurs, l'émail demille couleurs. 

Misaillo, s. f. mésange. 

Mistéri, s. m. mystère; — 
tant de béts mistéris à masse, 
autant de beaux mystères (réu- 
nis) ensemble. 

Mitane, s. f. mitaine. 



Mitât, ade, adv. moitié. 

Morga, v. amorcer. 

Mos, s. m. bouchée. 

Mouilé, s. f. femme mariée. 

Mouilla, v. mouiller. 

RIoullié et moulinié, s. m. 
meunier. 

Moun, s. m. monde. 

Mounge, s. m. moine. 

Mounard, s. m 6inge, en- 
fant grimacier;— beze lou mou- 
nard, voir trouble quand on a 
trop bu. 

Mourache, s. f. fauvette à 
tèle noire. 

Mouri, v. mourir; — nou 
mouriscut Vannade passade, ne 
mourut-il pas l'an passé ? 

Moundi (bers); — longue mou- 
dine; la langue moundine est 
le dialecte toulousain, ainsi ap- 
pelée des partisans de la famille 
des Raymond , comtes de Tou- 
louse, qui s'obstinaient à par- 
ler la langue romane proscrite 
au xuie siècle par les conqué- 
rants du nord; la langue Ray- 
mondine ou par contraction 
mundine, abrillédu pluBgrand 
éclat par les poésies deGoudelin 
qui a même intitulé ses œuvres 
Lou Ramelet Moundi; c'est à 
M. le docteur Noulet que nous 
devons cette curieuse étymolo- 
gie, qu'il a expliquée dans une 
savante dissertation. (Mémoires 
de VÂcad. des inscript, elbelles- 
letlres de Toulouse). * 

Mounta,v. monter, être mon- 
té sur un cheval; — qu'êi bien 
mouniat, il est bien monté. 

Mouyén, s. m. moyen. 

Muda, v. changer, muer. 

Mudance, s. f. changement. 

Mul, s. m. mulet. 

Murtre, ère, meurtrier, ère. 

Mus, s. m. museau, hure; — 
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hémau mous, faire mauvaise 
mine. 

Muscha et mustra, v. mon- 
trer, enseigner;— m y muschen, 
m'y montrent; — énoumustren, 
et ne montrent; — cnle'umustra 
lou sei f pour lui montrer le 
sein. 

Mous*aroun, s. m. mousse- 
ron, petit champignon qui 
croit sur la mousse. 

Moustelle, s. f. belette. 

Mut, ude, adj. muet, le. 

N 

Nada, v. nager. 
Nadau, s. m. Noël. 
Nàs, s. m. nez. 
Nat, nade, adj aucun, une. 
ISaû, ûe, adj. neuf, ve. 
Naùet, ère, nouveau, nou- 
velle. 

Nebout, s. m. neveu; ne- 
bonde, s. f. nièce. 

Nécere, s. f. nécessité, be- 
soin. 

Nèche et neiche, v. naî.re. 

Nechense, s. f. naissance. 

Nega, v. nier;— qu'at ncgue, 
il le nie. 

Nega, v. noyer;— Van negat, 
on t'a noyé. 

Nègre, adj. noir, re. 

Neit, s. f. nuit. 

Nesche, v. naître; — ei nes- 
eut, il est né; — è nexcout prau- 
bement, et il naquit pauvre- 
ment. 

Net, te, adj. propre. 

Neteja, v. nettoyer. 

Néu, s. f. neige. " 

Niargue, s m. nargue. 

Nina, v. dormir, reposer; — 
lour touslounet que nino, leur 
petit enfant qui dort. 

Nizal, nizë et nidé, s. m. 



4 — j 

nid, nichée. 1 

Nobi, s. m. et nobie, s. f. 
adj. liancé, ée. 

Node, s. f. noix. 

Nore, s. f. belle-fille. 

Noste, pron. poss. nôtre. 

Notce, v. nuire. 

Nou, part, neg. non. 

Noubel, elle, adj. nouveau. 

Noubeutat, s. m. nouveauté. 

Noubial, adj. nuptial. 

Noûiii, v. nourrir; — que se 
nouiris, elle se nourrit. 

Nouirisse, s. f. nourrisse. 

Nousetet nudet, s. m. noeud. 

o 

0, part, aiï, oui. 

Oida, excl. oui-dà. 

Oli, s. f. huile. 

Ora, pron. ind. on; — Vont 
nou, pot beze, on ne peut voir. 
L'origine de ce pronom est 
homo (homme), d'où hom et 
om, on, l'on. 

Orne, s. m. homme. 

Op, s. m. puissant, riche. 

Orb, be, adj. aveugle. 

Orch, s. m. orge. 

Orde, s. m. ordre. 

Oubjél, s. m. ©bjet. 

Oubratge, s. m. ouvrage. 

Oûei, adv. aujourd'hui. 

Oûeil, s. m. œil. 

Oûeillade, s. f. œillade. 

Oule, voy- houle. 

Oulibe, s. f. olive. 

Oumatge, s. m. hommage. 

Ou^adv. où. 

Oure, s. f. heure. 

Oume, v. houmb. 

Oumenet, s. m. petit hom- 
me. 

Oundra, v. honorer. 
Oundrat, ade, adj. honoré, 
ée. 
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Osko, 9. f. entaille. 



Ourania 




m. orange- 



Oustau, s. m maison, Jiûlel. 
Ouste^se. s. f. hôtesse. 



Pabat, s. m. pavé 

Pabie, s. m. Pavie, petit 
village au sud d'Auch; — nom 
v ulgaire du brugnon. 

Pacs, p. f. paix. 

padéne, s. 1. pcufle; — s'em- 
ploie souvent comme terme de 
mépris. 

Paga, v. payer; — trop mau 
pagade, trop mal payé; — tu 
pagnes, tu paie; — j ouis pa- 
garie de mile gratis wcrre.t, je 
paierai de mille grands mer- 
ci. 

Pages, se, s. m. et f. paysan, 
campagnard. 

I*ai. s. m. père. 

Paire t, s. m. petit panier. 

Pairo et pavroulet, s. m. 
chaudron. 

Palancoun, s. f couvercle. 

Pale, s. f. pelle. 

Pan, s. m. pain. 

Pana, v. voîer; —qui panem, 
qui volent. 

Panaire, adj celui ou celle 
qui vole. 

Paneiioc, s. m. vers la fin, 
près de sa chute. 

Panjas, s. m. estomac- 

Pape, s. m. papier. ! - 

Partie et perde, v. perJ.ë; — 
nnu hé perde pas, je ne le fais 
pas perdre. 

Pardes, s. m. taches de rous- 
seur. 

Pareil, s. m. une paire; — 
et pareil , signifie une paire de 
bœufs. 



Paresche, v. paraître ; — qui 
parech, qui parait. 

Parpailhol, s. m. papillon, 
épitliéte injurieuse que l'on 
donnait aux huguenots pendant 
les guerres de religion. 

Parel, s. m. muraille. 

l'ari. v. tendre, déployer, 

Patioun, ne, adj. égal, le. 

Parrat et parratoun, s. m. 
moineau, passereau. 

Parre, s. f. femelle du moi- 
neau; —expression vulgaire et 
indécente. 

Parrokio. s. f. paroisse. 

Passa, v, passer; — nou pas- 
sels pas, ne passez pas. 

Passât, s. m. le passé, le 
temps écoulé. 

Passéja, v. promener. 

Passelis, auge de moulin, 
coulis d'eau. 

Passementat, ade, adj. pas- 
sementé, brodé. 

Pastica, v. partager. 

Pastou, s. m. berger, pas- 
teur; — paslourc, bergère. 

Pastûre, s. f. Pâturage, nour- 
riture. 

Pale, s. f. patte, griffe. 

Pauc, adv. peu. 

Paûre, s. m pauvre;— il est 
encore employé comme ex- 
clamation; — paître qu'inmalur! 
ah pauvre, quel malheur. 

Pans et pause, s. m. et f. 
repos, pause. 

Causa, v. poser. 

Pati, v. souffrir; — Clytère 
iiiï'dichc pâlie: Clytère même 
souffrit. •'' 

Pâliras, s. m. squfîre- dou- 
leur. 

Pé. s. m . pied. 

Pebe, s. m. poivre. 

Pec, pegue, adj. idiot, le, 
imbécille ; — pegueto, petite 

8. 
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sotte. 

Pecadou, oure, adj. pé- 
cheur, pécheresse. 

Pecat. s. m. péché. 

Pece, s. f. pièce, morceau. 

Péchédé, s. m. pacage. 

Pedas T s. m. chiffon, mor- 
ceau d étoffe. 

Pedas^a. v. rapiécer, rac- 
commoder. 

Pedou, s. m proyer, oiseau. 

Pedauque (Régine). C'était 
une princesse nommée Rana- 
hilde, épouse d'Euric, roi des 
Wisigoths (470). La tradition a 
obscurci à tout jamais les sou- 
venirs historiques qui se ratta- 
chent à cette princesse. Le mer- 
veilleux qui entoure sa légen- 
de en fait une des fées protec- 
trice de Toulouse. II lui attri- 
bue la plupart des anciens mo- 
numents de cette ville. Le nom 
de Pedauque ou pied d'oie lui 
vient de son inclination qui 
lui faisait aimer le bain. On 
voit encore les ruines des 
bainsde construction romaine, 
qu'on lui attribue, ainsi que 
les débris d'un ancien pont 
aqueduc, qui portait les eaux 
de la campagne voisine dans la 
capitale du Languedoc. 

Pelehigoe. s m bec-figue. 

Peille, s. f. robe, chiffon. 

Peire, s. f. pierre. 

Pel et pelets, vov/. péu; 

Peligrin, s. m. Pèlerin. 

Peleja, v. disputer. 

Pelejadis, s. m. dispute. 

Peluça, v. peler. 

Penchena, v. peigner, ratis- 
ser. 

Pene, v. pendre; —se penja, 
se pendre. 

Perde, v. perdre; — qu'ei 
toni perdu t, j'ai tant perdu. 



Perdis, s. m. perdrix. 

Perfeit, adv. parfait. 

Perpousa, v. proposer. 

Pescaire et piscadou, s. ni. 
pêcheur. 

Pensa, v. penser;— si pen- 
saisi, si je pensais. 

Pensade, s. f. pensée. 

Pequa, v. pécher, manquer; 
-—/ou praube sot la pequéc bèro, 
le pauvre sot la manqua belle. 

Per, prép. pour; — é per 
amou d'aco ( et pour l'amour 
de cela), à cause de cela. 

Perbezioum, s. f. provision . 

Père, s. f. poire. 

Peré, s. m. poiiier. 

Perfum, s. m. parfum. 

Péricle et periggléro, s. m. 
bruit de la foudre; — lou, pé- 
ricle (de pericuium, danger), 
le tonnerre. Ce mot sert sou- 
vent d'exclamation, et s'a- 
joute dans la conversation à 
toute sorte de propo- ; — quin 
pèricle d'orne, quel homme en- 
nuyeux ; — qu'in péricle de 
cruautat , qu'elle cruauté 
inouie. 

Per<oque, conj . parce que, 

Persute, s. f. poursuite, ins- 
tance, persécution. 

Pesea, v. pêcher, puiser; — 
que pesquéri dins iarriu, que 
je péchais dans le ruisseau; — 
la douts oun lou sabe se petque, 
la source où le savoir s'ap- 
prend: — pesca aiguë , puiser 
de l'eau. 

Pesch. s. m. poisson. 

Pesche, v. paître, manger, 
repaître; — qu'a pescut, il s'est 
repu. 

Pcsque, s f. pèche. 

Pe*qué, s. m. vivier. 

Pes*iga. v. pincer, entamer. 

Pet, s. m. peau. 
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Pela, v. rompre, faire cra- 
quer. 

Peu, adv. peu. 

Peu, s. ni. cheveux, poil. 

Plague, s. f. plaie. 

Plan et pla, adv. bien; — ta 
pla, si bien. 

Plaue, v. pleuvoir; — nou 
plau pas, il ne pleut pas. 

Plaze, s. m. plaisir; — à 
plaze, à plaisir. 

Plaze (se), se plaire;— qui se 
plazen, qui se plaisent;— coum 
iou plan, comme il leur plait. 

Plazent, te, adj. plaisant, 
agréable. 

Plé, êe, adj. plein, eine. 

Plea, v. remplir; plée la 
pinte, remplis la pinte; — plcem 
nosles pairels, remplissons nos 
petits paniers. 

Plouge, s. f. pluie. 

Plour et plous, s. m. pleur. 

Ploura, v. p\eurer; — Apal- 
loun labe tou plouréc, Apollon 
aussi le pleura. 

Piàtat, s. f. piété et pitié, 
douleur; — la peire se hcn de 
piâtat, la pierre se fend de 
douleur. 

Pic, s. m. blessure. 

Pica, v. piquer. 

Piché, ancienne mesure de 
la contenance de deux litres. 

Pichérro,s. f. sorte de grande 
bouteille; — s'emplea la pichér* 
ro, remplir son estomac. 

Pietadous, se, adj. compa- 
tissant. 

Pigasse, s. f. petite hache. 

Pihaigua, v. piailler, discu- 
ter. 

Pincéu, s. m. pinceau. 

Pinsan, s m. pinson. 

Pinte, s. f. pinte, mesure de 
capacité, valant à peu prés 
deux litres. 
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Pinta, v. ptnter, boire sou- 
vent. 

Pisch, s. m. urine. 
Pisqué, s. m. pécher. 
Pissa et picha, v. uriner. 
Poou, s. f. peur. 
Porta et pourta, porter; — que 
me potten, qu'ils me portent. 
Pot, s. f. lèvre. 
Poude, s. m. pouvoir. 
Poude, v. pouvoir; — nou 
podi pat, je ne puis pas; — 
qu'om nou las pot beze, on ne 
peut les voir; — qui se pousque. 
qui se puisse; — que podi, je 
puis; — jou pouiri, je pour- 
rais; — so qu'an pouscut aoUe, ce 
qu'ils ont pu avoir; — tous pous- 
quen /e0i,qu'ils les puissent lire; 
— si jou poudilei, si je pouvais. 
Poulit, ide, adj. joli, ie. 
Poumé, s. m. pommier. 
Poume, s. f. pomme. 
Pounchoiiat, ade, adj. per- 
ché. v 

Pount, adv. point. 
Pount, s. m. pont. 
Poupe, poupel, s. f. et m. té- 
ton, mamelle. 

Pourga, v. vanner avec un 
crible. 

Pourichinelle, s. m. polichi- 
nelle. 

Pourin, s. m. poulain. 
Pourmenade, s. f. prome- 
nade. 

Pourtau, s. m. portail. 
Pous, s. m. pouls. 
Pousterle, s. f. poterne;— on 
désigne à Auch, sous ce nom, 
un escalier à pic, qui fait com- 
muniquer la ville haute avec 
la ville basse. 
Pout, s. m. coq. 
Poutencié, s. f. potence. 
Poutet, s. m. baiser. 
Pouls, s. m. puits. 
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Pouzoun et poudoun, s. m. 
poison. 

Prade, s. f. prairie. 

Pradissé, adj. qui se trouve 
dans les près. 

Prat, s. m. pré. 

Praubetai, s. f. pauvreté. 

Prebesioum, s. t. provision. 

Prega. v. prier; — se pre- 
yaouetz, si vous priiez. 

Pregarie, s. f. prière. 

Pregount, te, adj. profond. 

Prene et prengue, v. pren- 
dre; — qu'a prengut, il a pris; — 
jou prengueri la plume,]e pren- 
drais la plume; — que prenen, 
qu'ils prennent; — quei prés, 
il est pris. 

Presti, v. appuyer fortement, 
serrer. 

Preza, v. priser, estimer; — 
jou prèzi, j'estime. 

Prezenla, v. présenter. 

Prezoun, s. f. prison. 

Prim, me, adj. mince, me- 
nu; — il est quelquefois pris 
adverbialement; — prim hilal, 
iinement filé. 

Probe, s. f. preuve. 

Propi, adj. propre. 

Prou, adv. assez. 

Prouba, v. prouver; — è 
proubari, et je prouverais 

Proucessioun, s. f. proces- 
sion, cérémonie religieuse. En 
terme de théologie, la produc- 
tion éternelle du St-Esprit, qui 
procède du Père et du fds; — 
ni la proucessioun qui ben de 
toutis dus ac Sancl Esperit\ ni 
Ja procession qui vient de tous 
les deux (le Père et le Fils; au 
Saint-Esprit. 

Proufeit, s. m. profit, bon- 
heur; — que boule dcguens lou 
moun, lou ben et lou proufeit; 
qui met dans le monde le bien 



ii. po 

à la guillo, du point à lai- 



et le bonheur. 

Prount. te, adj. prompt, te. 
Prùe, s. m. prune. 
Prué, s. m. prunier. 
Prusaraigne, s. f. déman- 
geaison. 

Pudent,te,adj. puant, avare. 
Puech on ptiy, s. m. hauteur. 
Puignal.s f. poignée; — à 
puignat, à poignées. 

Puja, v. monter, gravir une 
hauteur (puy et puech), — james 
n'ai; Pvjari, jamais je ne ie 
monterais. 

Punache, s. f. punaise. 
Punt, s. m. point; — del punt 
la 
(ju il le. 

Punta, v. pointer. 
Punie, s. m. pointe, trait 
d'esprit, maladie aiguë (pleu- 
résie). 

Puo. s. f monticule. 
Push, adv. plus; — arreng 
push. rien plus; — push lêu y 
plutôt. 



Quante, adv. combien; — en 
quanies faissous, en combien 
de manières; — a toucat soun 
quante, il a touché son dû. 

Quaucoum, adj quelque 
chose. 

Quauque, adj. quelque. 

Quére, s. f. vermoulure. 

Quilla, v. faire tenir debout, 
percher;— lou tvuchinol quillat 
sur Ue branquele, le rossignol 
perché sur une petite branche 

Quin, ne, pron. quel, quelle, 
lequel. 

Quouatfr, adj. num. quatre. 
Quoûe, s. f. queue. 

Quoiie-rouy, rouge-queue, 
oiseau. 

Quiste, s. f. quête. 
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Rabarie, s. f. rêverie. 

Rabasseja, v. rêvasser. 

Rabi, v. être ravi; — soui ra- 
tât, je suis ravi. 

Rahe, s. m. radi 

Raja, v. éclairer de ses 
ravons. 

Ram, s. m. rameau. 

Rambouia, v renvoYer. 

Rambourça, v. rembourser. 

Ramié, s. m. on désigne sous 
ce nom les îles plantées d'ar- 
bres qui se trouvent dans la 
Garonne. 

Rampât, s. m. longue suite 
de rampes et d'escaliers. 

Rampéu, s. m. jeu de boule; 
~-hé rampéu, être égal 

Rande et rende, v. rendre. 

Ranguil, s. m. râle. 

Rascla, v. racler. 

Raube, s. f. robe. 

Ra^, adv. ; — aco ray, à la 
bonne heure. 

Rebat, s. m. rabat. 

Rebelencie, s. f. révérence, 
salutation. 

Rebenge, s. f. revanche. 

Rebengue, v. revenir; — nou 
rtbenguera jamas plus, il ne re- 
viendra jamais plus. 

Rebira (?e), se retourner. 

Rebiscoula, v. ranimer. 

Reblé, s. m. ràble. 

Recebe, recevoir; — bout 
revebéis, vous recevez. 

Recerca, v. rechercher; —jou 
recercari, je rechercherais. 

Recoubri, v. recouvrir et 
recouvrer; — recroubrem tous 
Ihésors, recouvrons les trésors. 

Recounechence, s. f. recon- 
naissance. 

Recounegûe, v. reconnaître, 
— que la recounesch, il la recon- 
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nait. 

Rede, adj. raide, fort; — s* 
bat rede, il se bat courageuse- 
ment. 

Rêe, s. f. dos, épine dorsale. 

Régine, s. f. reine. 

Reguina, v. ruer. 

Remerca, v. remarquer; — 
jou remercari, je remarquais . 

Reneg, s. m. jurement. 

Renega, v. jurer, renier. 

Renja, v. mettre en place. 

Repaus, s. m. repos. 

Repente (he de), faire subi- 
tement, improviser. 

Repotis, s. m. soufflet sur 
les lèvres. 

Reprene, v. reprendre, ré- 
primander. 

Reproûé, s. m. réplique, 
maxime. 

Retail, s. m. pelit reste d e- 
loffe. 

Re\*, s» m. roi. 

Rey-couchet, s. m. roitelet. 

R ibère, s. f. rivière: — on 
désigne aussi sous le nom de 
rivière la plaine qui se trouve 
arrosée par le fleuve, la rivière 
et même le ruisseau qui la tra- 
verse. C'était aussi le nom 
d'une des nombreuses subdi- 
visions de l'ancienne France; 
le pats de Rivière (Haute-Ga- 
ronne), la judicalure de Ri- 
vière- Vbrdcn (Tarn-et-Gar.) 

Riberot, s. m. petite, mau- 
vaise rivière. 

Rigou,'s. f. rigueur. 

Riote, s. f. querelle. 

Roda et rouda, v rôder, 
tourner; — que roden aquiu, qui 
rôdent dans cet endroit-là. 

Rode, s. m. roue. 

Rouchinol, s. m. rossignol. 

Roûil, s. m. rouille. 

Rouilla, v. rouiller;— rouil- 
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tnt. ade, part, rouillé, ée. 

Rnumiu, 8. m. pèlerin qui 
va à Rome. 

Rouna, v. gronder. 

Kounaire, 8. m. grondeur. 

Rouncilla, v. ronfler, reni- 
fler. 

Rouy, \e, adj. rouge. 

Rounca, v. ronfler, gronder. 

Roupe, s. f. casaque à man- 
ches. 

Ros, s. m. rosée. 

Ruscade, s. f. lessive. 

Ru sco, s. f. écorce, petite 
boite faite d'écorce. 

s 

Sabatine, s. f. sabatine; dis- 
cussions philosophiques ou de 
droit qui avait lieu le samedi. 

Sabatou, s. m. soulier, pan- 
toufle. 

Sabe, s. m. le savoir, la 
science. 

Sabe et sapi, v. savoir; — jeu 
sabi, je sais; — sens que jou'n 
tapie arreng, sans que moi je 
n'en sache rien; — saberats pa&, 
vous ne saurez pas. 

Sabent, -ente, savant, te. 

Sabou, s. m. saveur. 

Saboun, s. m. savon. 

Sabourejant, te, adj., savou- 
reux, se. 

Sacrât, ade, adj. sacré, ée. 

Sadout, oure, rassasié, las. 

Sal, s. f. sel. 

Salé, et salié, lieu' ou l'on 
tient les viandes salées. - 

Salme, s. m. pseaume. 

Saluda, v. saluer; — jou sa- 
ludt, je salue. 

Samoua et semoûa, v. se- 
mer. 

Sance, adj. entier. 
Sannous, se, adj. sanglant. 




Sanlat, s. f. santé. 
Soungea, v. songer. 
Sapi, voy- sabe. 
Sapience, s f. sagesse 
Sarclele, s. f. sarcloir. 
Sartc, s. m. tailleur. 
Sauba, v. se sauver; — sabe 
qui pot, sauve qui peut. 
Scabele, s. f. chaise. 
Scarabeillat, ade, adj. éveil- 
lé, ée. 

Sclata, v. éclater, mettre en 
éclats. 

Sclettos s. f. copeaux. 

Se, s. f voy. seï. 

Sé, s. f. soir. 

Seca, v. sécher. 

Sccouti, v. secouer. 

Sega, v. moissonner. 

Segaïre, s. m. moissonneur. 

Segound, adj. num. second. 

Segount, prép. selon. 

Segue, f. ï. haie. 

Segui, v. suivre; — per estes 
seguides, pour être suivies; — 
mè séguiran, me suivront; — 
Be deu plan este seguit, il doit 
bien être suivi. 

Seï, s. m. sein. 

Seignau, s. m. signe, grain 
de beauté. 

Seigne, s. m. seigneur, maî- 
tre. 

Semaou, s. f. comporte. 

Semi-toun, demi-ion. 

Sen, 8. m. sens. 

Seade, s. m. sentier. 

Sensat, ade, adj. sensé, ée. 

Sensé, prép. sans; — sensé 
fin, sans fin 

Senti, v. sentir; — é sentir i 
Vaudou, et je sentis l'odeur. 

Sequére, s. f. sécheresse. 

Serbi, v. servir, tenir lieu; 
—qui serbieilen, qui servaient. 
— qui setbichen % qui servent. 

Sernaille, s. m. lézard gris. 
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Serp, s. m. serpent, couleu- Sustengue, v. soutenir. 



vre. 

Sere, s. f. selle. 

Ses et ser, pré p. sans. 

Set, s m. soit. 

Sicgale, s. f. cigale. 

Siete, s f. assiette. 

Sietade, s. f. assiétée. 

Siès, adj. num, six. 

Sigu, ure, adj. certain, ne. 

So et sur, s. f . sœur. 

Soubingué, v. se souvenir, 
se rappeler. 

Soubeni,s. m. souvenir. 

Soubra, v. rester; — n'a pas 
soubrat qu'aeo, il n'est resté 
que cela. 

Soubre, s. m. reste. 

Souc, s. m. souche, sol; — 
jette lou lin peou souc, sème la 
graine de lin sur le sol. 
* Soul, le, adj seul, le. 

Soulatja, v. soulager; — é 
soulajari la pene, et je soula- 
gerais la peine. 

SouIc, s. m. grenier. 

Soulet, te, adj. seulet, te. 

Soumeil, s. m. sommeil. 

Soun, s. m. son, retentisse- 
ment, 

Souna, v. sonner; — jousou- 
ni, je sonne. 

Sounaire, s. m. sonneur. 

Soupeli, v. ensevelir. 

Soupete, s. f. soupe. 

Soureil, s. m. soleil; tourne- 
sol. 

Souspira, v. soupirer; — per 
qui fou souspiré, pour qui je 
soupire. 

Spalla, v. ébranler. 

Siaca, v. attacher. 

Stampes, v. volets de bou- 
tique. 

Spera, s. f. espérer;— jou spe- 
raili, j'espérais. 

SMblarie, s. f. étable. 



Suza, v. suer; — que euze, 
il sue. 



Ta, conj. et adv ; — cal Uns 
sera ta fier, quel temps sera si 
fier; — la léu que, sitôt que. 

Tabe et tabenc.adv. si bien, 
aussi; — tabe plan, aussi bien. 

Tacet (hé lou), v. imp. faire 
le muet, faire silence. 

Tail, s. m. tranchant, cou- 
pure. 

Tailluc, s. m. tranche, mor- 
ceau; — on désigne principale- 
ment par tailluc, le morceau 
de viande salée que l'on met 
d;ins la soupe. 

Tailluca, v. hacher, mettre 
en morceau . 

Talpe, s. f. taupe. 

Tamboùri, s. m. tambour; 
— este tambouri, dépenser son 
bien. 

Tampia, v. fermer. 

Tap, s. m. tertre. 

Targa,v. se targuer. 

Targaigne, s. f. araignée. 

Targe, s. f. gros sou, bou- 
cher. 

Targue, 8. f. démarche. 

Tartugue, s. f. tortue 

Tasta, v. goûter, tâter; — 
tasta lou pou s, tàter le pouls. 

Tauhenat, s. m. agacerie. 

Taule, s. f. table. 

Taure, s. m. taureau. 

Tençue, v. tenir; — se teng, 
il se tient; — que tenc detpurh 
/onglems, qu'il tient depuis 
longtemps. 

Teoulad, s. m. toit. 

Teoulé, s. m. tuilier- 

Teque, s. m. gousse. 

Tepe, s. m. monticule, élé- 



Digitized by Google 



vallon, colline. 

Terradou, s. m. habitant 
d'un territoire. 

Terrotrounj,s. m. bruit de la 
foudre. 

Tessoun, g. m. porc à ren- 
drais 

Testera on i, s. m. témoignage. 

Téste, s. f. téte. 

Tèstoun, s. ni. teston. On 
donna ce nom à certaines mon- 
naies frappéfs sous Louis XII, 
sur laquelle était gravée la téte 
du roi. 

Testut, ude, adj. tétu, ue. 

Tichané, s. m. tisseran. 

Tinda, raisonner. 

Tinte, s. f. teinture, tache 
produite par des matières co- 
lorantes. 

Tira, v. tirer, ôter; — m' an 
tirade d'auprès de bous, on m'a 
ôté d'auprès de vous ; — tiret 
d'aquiu, ôte-toi de là. 

Tiu tiu, cri d'oiseau. 

Tort, te, boiteux, se. 

Touaille, s. f. nappe. , 

Toun, sing. m., tiile sing. f. 
tos, pl. m., tas y pl. f. pron. vo- 
tre. 11 signifie parfois ton, la, tes. 

Touca, v. toucher, aiguillon- 
ner; — toque tous boûeous, ai- 
guillonne les bœufs. 

Toucant, te, adj.; — toutes 
toucantes, en grand nombre, 
en quantité. 

Toune, «. f. tonnelle. 

Toupin, s. m. petit pot. 

Tourna, v. revenir, rendre; 
— tourno m'aco,rends-moi cela; 
— si tournaUen, s'ils reve- 
naient; — jou tournaréi, je 
reviendrai. 

Tourneja, v. renverser, cha- 
virer, tourner; — - tourneje la 
mole, tourner la meule. 

Tournelle, s. f., on appelait 



ainsi, autrefois, une chambre 
des parlemens, composée de 
juges tirés des autres chambres 
et qui servaient tour à tour. 
Elle jugeait aussi les matières 
criminelles. 

Tourra, glacer, gêler; — que 
nou torre pas, qu'il ne gele 
pas. 

Tourrade, s. f. forte gelée 
avec concrétion de l'eau. 

Tou9tems, adv. toujours. 

Toustounet, te, s. m. et f. 
petit enfant, petite poupée. 

Trancit, ide, adj. saisi par la 
peur ou par le froid. 

Traidou, oure, adj. traître, 
traîtresse, perfide/ 

Traire (se), v. se traîner. 

Trauc, s. m. trou. 

Trauca, v. trouer, percer. 

Tremol, s m. tremblement, 
crainte. 

Tremoula, v. trembler. 

Trepi, v. fouler. 

Tré9, adj. nu m. trois. 

Tribailla, v. travailler. 

Trigoussa, v. se traîner avec 
peine. 

Trillade, s. f. treillis. 

Trille, s. f. treille. 

Triât, ade, adj. choisi, trié. 

Trirrife, s. m. triomphe; au 
jeu de cartes, ce mot s'emploie 
par une espèce de jeu de mots 
pour trimfle (trèfles). 

Trimfle, s. m. trèfle. 

Tros, s. m morceau. 

Trouba, v. trouver, compo - 
ser; — qui te troben y qui se trou* 
vent ; — aile troubat, avoir 
trouvé; — deguens la mort trou- 
bée repaus, il trouva le repos 
dans la mort;— si troubats, si 
vous trouvez. 

Trouje, s. f. truie. 

Trouia, v. trotter. 
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Truc, s. m. coup. 

Truca, v. frapper. 

Truffa (se), se moquer; — 
jou'm irufji d'eU t je me moque 
d'eux. 

Truffe, pomme de terre; — 
moquerie; — on se sert encore 
au jeu du piquet, de cetle ex- 
pression pour désigner le trèfle 
(trimfle); — coume n'éi troubat 
que quoilale siâs de truffes, que 
soun catorze de refus, comme 
je n'ai trouvé que quatre six 
de truffes (trèfles), qui font 
quatorze de refus. 

Tucoet tucoulet, s. m. mon- 
ticule. 

Tucouèro, s. f. plateau d'une 
colline. 

Turment, s. m. tourment. 

Turmenla, v. tourmenter, 
inquiéter. 

Turro, s. f. motte de terre. 

Tusta, v. frapper. 

Tuslet, s. m. marteau d'une 
porte. 

Tute, s. f. tanière, gîte, pe- 
tit trou. 



u 



Ubri, v. ouvrir; — quan la 
primo s'ubrich y quand le prin- 
temps renaît. 

tfla, v. enfler. 

Un, sing. m., uê, sing. f.; us, 
m. plur.; uês. f. plur. , adj. un 
une. les uns, les unes. 

Urous, ouse, adj. heureux, 

se. 

Urouzement, adv. heureu- 
sement. 

Llis, s. m. outil. 



Y, adv. là. 

Yen, pron. pers. moi. 
Yoûer, \o\. iuer. 



Zingares, s. m. bohémiens. 
Zoûéc, s. m. sorte de pin- 
son. 

Zéc-zéc, cri d'oiseau. 



FIN DU DICTIONNAIRE. 
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ERRATA. 



P. xxxvii. Le 8« vers de la note K de l'Introduction doit 
être placé à la ligne 4 4, et de cette manière : 

De tor en tor 
Sauta e cor 

P. lxiii de l'Introduction, note 2, ligne 3, au lieu de 
tut. Colomiers, lisez : Ant. Colomiez. 

Page 5, lig. 24, au lieu de hyblœris, lisez : hyblœis. 

— 71 , au 42 e vers, au lieu de la houet, lisez : de la 

hount. 

— 72, lig. 1 6 , au lieu de de lengue, lisez de la lengue. 

— 78, lig. 2, au lieu de taulé, lisez : taule.* 

— 94, au 8 e vers, au lieu de lou deuen, lisez : lou 

daouen. 

— 94, le 9 e vers se trouve incomplet sur le manus- 

crit. 

— 1 06, 3 e ligne, au lieu de higournaux, lisez : higou- 

naux. 



Plusieurs mots du Dictionnaire ne se trouvent pas à leur 
place, tels que : aghanit, caïtibii, osko, et quelques au- 
tres. Il sera facile de suppléer à cette erreur typographi- 
que. 
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